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PREFACE 

Saint Jean \Jhrysostome, Pere de l'.t!:glise, d~rit Ie mal 

de ~tagire qu'il appelle l'athumia, c'est-a-dire, 
~ 

Ie manque 
o

d'ame. ~e 
/~

degout de l'existence est connu de toutes les 
~ 

epoques. ~'homme a pris conscience, graduellement, des bornes 

de sa condition. 

/ e' ~ 
Ue processus prend au debut du XIX siecle Ie caractere 

d'un mouvement litt€raire, cleat Ie Homantisme. ~es circonstances 

historiques et Ie developpement de la pense; humaine offrent une 
/

occasion favorable ~ l'eclosion subjective du sentiment d'ennui. 
/ /'. 

~es passions debordent l'ame, mais l'homme ne peut saisir rien 
~.-' /\.

de reel. ~out s'ecroule. ~l se replle sur lui-meme et, victime 

du vertige, tombe dans Ie vide. 

IJ'est Ie mal du si€cle, Ie mal de la jeunesse, quand les 
/\.

aspirations se posent sur lee faits de l'imagination plutot que 

sur la r€alite'du monde. ~e mal du si~cle peut exister seulement 

quand l'homme oppose son MOl au monde ext~ieur et affirme sa 
/.-' ~ ./

superiorite sur la societe des hommes. 
~ .-' ~ 

NouS rencontrons aujourd'hui Ie meme phenomene. ~artre 

~ 

avec sa nausee est Ie fils raisonneur de IJhateaubriand. ~a 

conscience instinctive est devenue un systeme. rtomantisme et 

existentialisme sont deux stades de la pense; humaine. 

'­On essayera de prouver dans cette these que Ie mal du 



ii 

~ /

siecle n'est pas Ie soupir melodramatique d'un jeune homme 

pleurnicheur • .ues Hadarne de .:ita·~l jusqu' ~ l'Jodier on parle 
- ,-/d'un sixieme sens dont les gens mediocres manquent. 00n 

~ ~ ~ 

symptome est la melancolie. A l'encontre de Camus, la revolte 
;'

du heros romantique n'est pas celIe de l'esclave, mais du 

seigneur. 

JViJl.1 de IVlusset, de Lamartine, de vigny, de Chateaubriand, 

de Senancour, Gonstant de rtebecque et l",adarne de .:itael m' aideront. 

Quant aux critiques, ils rn'ont donne(beaucoup de mots, mais guere 
;'

d'idees. 



TAHL~ D~S MA~I~RE~ 

Chapitre Page 

.L. l' ABI1'1E . . . . . . . . . . . . . . .. 1 

II. LA LVLALADIY . . . . . . . . . . . . . . 20 

J11. l' Jt~VA~ION . . . . . . . . . . . . . . 35 

IV. CONCLUSIONS • • . . . . . . . . 61 

BIBL10GRAPHI~ . . . . . . . . . . . . 63 



lJE MAL DU STEeLE 

Tout au fond, l'~sprit ne pense 
l'homme que nans l'eternel, et 
la conscience de la vie ne peut 
~ 

etre qu'angoisse. 
J~alraux, ~a uondition Humaine 



UHAPITR1!.: I 

.L' ABfM~ 

.L'homme id~al du XVIIl e siecle est l'honn~te homme qui, 
/

selon l' .rJncyclopedie, line perd de vue dans aucune de ses 

actions les principes de l' e"quite'naturelle" et urend la jus­

/'. '- . II 1 
~n 

. t tt d -f' . t . t lce. meme a son enneml. examlnan ce e e lnl lon, on 

apersoit que l'homme ~lairetend a se projeter hors de lui-
I'\. _ 

meme, soit pour satisfaire les preceptes de sa religion, soit 

pour suivre les lois et les usages de la societe: 

Jusqu'a- ce moment, l'autoritetriomphe sur l'homme. lJU­

/' / 

cros a bien signale qu'on ne possedait pas, et ne souhaitait 

pas meme la liberte(politique.~ ~e peuple aimait le roi. KemaE 
~./ . quons que, meme pendant la rtevolution, au retour de la famllie 

royale ~ Pa.ris, les parisiens l'ont re~ue avec des maniTesta­

tions de Joie. voila, comme le peuple etait encore royalis~e 

en 1790 • .L'homme ~rouve sa place dans un systeme politique 
A. ./ / /

absolu • .L'honnete homme n'est qu'un membre d'une societe hierar­

chique couronnee par le monarque. 
-

lJ'ailleurs, on note le 
~ 

meme 
;

phenomene dans les 
~ 

arts • .La, 

./ /1 lJenis lJiderot, II Bien, homme de", :rhe Age of r;nlightenment, 
edi te par Otis Jl'ellows et Norman 'i'orrey \11J ew :tork: Appleton, 1942) , 
p.326. 

~ 
L. lJUCrOS cite

/ 

par G. t',. des G-ranges et Uliver 'fowles, 
tiistoire de la L:ivilisation franyaise ~~ew lork: ~rentice-tlall 

.lnc.,1957), p.277. j 



2
 

/'
Ie roi, c I est 1 I Academie 1t·ran~ais:e. 11 faut se souvenir du Gid 

pour bien comprendre Ie pouvoir tyrannique exercepar l'Acade: 

. ..... -IDle. Un subordonne l'art aux regles, dont 1a plupart sorrttirees 

et latins, surtout .....a -des anciens grecs travers l'interpretation 
./

de la Poetique d'Aristote. ~ien qu'il y ait des dissidents, 
./ /' .....

plusieurs ecrivains defendent les regles et Ie style noble, comme 

Boileau et Buffon, celui-ci dans son Discours sur Ie style • 

./ --- .....
Neanmoins, on doit penser qulapres cette peri ode d'absolu­

tisme suivra, tout naturellement, une ePoque ou la liberteindi­

viduelle sera Ie bien Ie plus souhaite: L'individualisme se dresse 
/..... e...,

deja au XVIII siecle: 

I am commencing an undertaking, hitherto without 
precedent, and which will never find an imitator. 
1 desire to set before my fellows the likeness 
of a man in al~ the truth of nature and that man 
myself. Myself alone! 1 know the feelings Of my 
heart and 1 know men. 1 am not made like any of 
those who are in existence. if 1 am not better, 
at least I am different. 3 

Clest ainsi que Kousseau exprime, dans ses Confessions, Ie senti ­

ment naissant d'individualisme qui conduit, en politique, a 
..... -formuler dans une declaration solennelle les droits naturels, 

et ,,- deinalienables sacres l'Homme. 

]) I un autre c-;t~ 1 I homme demande la Iiberte: L I individu a­

lisme romantique devient agressi! car i1 ne suffit guere d'af­

3 Jean-Jacques Kousseau, Gonfessions, vol. I (London: J.~l. 
Dent & Sons, Ltd.,1964), p.1. 
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firmer la superioritede l'individu. 11 est n~essaire de s'op­

- "­poser aux Anciens Kegimes de la monarchie et du bon gout. Alors, 
, 

11 y aura deux revolutions: l'une, politique; l'autre, artistique. 

Hugo pense que la libertelitteraire est fille de la 11­
./ , ,./

berte politique. ~l arrive done a definir Ie romantisme comme 

./ ./ ' -Ie liberalisme en litterature. 11 defend la liberte de l'art 

, - 4contre Ie despotisme des systemes, des codes et des regles et 

se vante de Ie faire: "Je mis un bonnet rouge au vieux diction­

naire". 
,./ ;"\. 

~'homme ideal n'est plus l'honnete homme. u'est maintenant 

l'Homme, l'1ndividu. 11 faut avouer que Ie sentiment Ie plus 

cher ~ l'homme, c'est la jouissance tide rien d'ext~ieur 8. soi, 

'"de rien sinon de soi-meme et de sa propre existence; tant que cet 

{tat dure, on se suffit a soi-meme, comme Dieu." 5 

Mais l'individualisme chez les romantiques, m~me s'ils ont 

creeun culte du MOl, ne devient pas une notion abstraite. vigny 

s'interesse seul a l'homme, non comme esp~ce, mais comme individu. 

uertes, l'homrne n'incarne plus les passions ou les ide'es. L'huma 

ni te, c' est des inllividualit~. Madame de Stael reconnai't cette 

diversite des personalites: 
,

Chaque caractere est presque un monde nouveau 
pour qui sait observer avec finesse, et je ne 
connais dans la science du coeur humain aucune 

4 victor hugo, Uromwell (Paris: Librairie Gharpentier et 
l!'asquelle), p. 37. 

5 rtousseau, J1.Les .ttev~iesll, 'l'he Age of J!inlightenment, p.578. 
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. / / / " ldee generale qui s'appllque completement 
aux exemples particuliers. 6 

~ 

~'homme se presente done avec une puissance inconnue et 

complexe. tlJe suis une force qui va", di t .t1ernani. Hugo, dans 

la pr{face de Gromwell con~oit l'homme comme l'union de deux 
/ / ~ 

elements: Ie corps et l'ame. ~a. lutte entre eux rend l'homme 

terrible et bouffon a la fois. ~'art, c'est presenter cette dua­

lite
/

active. 

~'aut-il donx toujours que chaque personnage se 
serve des memes mots, des memes images, que tous 
les autres emploient aussi? Non, il doit etre 
concis ou diffus, negligeou calcul€, prodigue~ 
ou avare d'ornements selon son caract~re, son age, 
ses penchants. 7 

/ ,-­
~'homme-Protee nous conduit de nouveau a l'idee de liberte. 

~'esprit humain est toujours en marche; on cree, on invente, et 

on est libre. ur, uctave est libre, "non par paresse, mais par 
/ / / "­

volonte." L'independance, c'est son seul tresor, apres l'amour. 

lJ~S sa puberte: il lui a voue-un culte farouche, et l'a, pour 

, 'd' / d ~alnSl lre, consacree ans son coeur. 

~ / ­un trouve Ie meme desir chez Adolphe, Ie heros de Gonstant,- ,mais il y arrive par sa timidite. ~lle l'a contraint a renfermer 

" .",..... -' '" dans lui-meme tout ce qu'il eprouve et a considerer meme la 

- ~seule presence des autres comme un gene et comme un obstacle. 11 

6 lVladame de ::;tael, De l'Allemagne, vol. 11 t.r'aris: lTarnier­
Flammarion, 1968), p.276. 

7 Alfred de vigny, ~e l\'lOre de Venise (Paris: .r.;ditions LTal­
limard, 19640, p.285. 

e Alfred de IVlusset, La Confe ssion d' un enfant du siecle \ Pa­
ris: Garnier .J!'reres, 1960), p.33. 
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en re"sulte "un de-sir ardent d' indePendance, une grande impatience 

des liens dont j':tais environne; une terreur invincible d'en 

1I9former de nouveaux. 

V'ailleurs, l'individualisme ne se r~duit point a la jouis­
~ 

sance de se replier sur soi-meme et sentir sa propre existence 

particuliere et libre. ~e heros romantique doit projeter son MOl. 

Fichte, Ie philosophe allemand qui a tellement influenc~le 

romantisme, fait de til'activite'de l'~e l'univers entier. Tout 
A "... ./ 10 

ce qui peut etre concu, tout ce qui peut etre imagine vient d' elle. 11 
~ 

Alors, nous comprenons la relation du poete romantique avec 

la nature. ~'ame de l'homme est Ie centre de l'univers et les 

faits exterieurs sont en rapport avec elle. un ne voit la nature 

, ­quIa travers son MOl. Ainsi, la vieille conception cartesienne 

de la nature comme une machine qui fonctionne depuis la creation-­

impuls~e par un ~lan initial--selon certaines lois prevues et 
11immuables, etait rejet{e en faveur d'une conception dynamique. 

~a nature est vivante et personnifiee. 
. , 

~n outre, ~1chte ne se contente pas de' tout rapporter a 

l'existence inte;ieure de l'homme, au MU~ qui sert de base a 
tout. 11 distingue un autre MOl qui est durable. Madame de 

~tael continue: 
En effet, quand on , ./ sur ­reflechit les operations 

9 Henjamin Uonstant, Adolphe, edite(par william Morton Dey
 
~New xork: Oxford university ~ress, 1918), p.9.
 

10 ~tael, Allemagne, p.146. 

11 ~ilian ~'urst, .H.omanticism in Perspective ~ London: jVlacmillan, 
1969), p.8? 
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de l'entendement, on croit assister soi-meme a 
sa pensee, on croit la voir passer comme l'onde, 
~andis Que la portion de soi qui la contemple 
est immuaole. ~l arrive souvent a ceux Qui reunis 
sent un caract~re passionnea un esprit observateur 
de se regarder souffrir, et de sentir en eux-memes 
un ~tre superieur a sa propre peine, qui la voit, 
et tour a tour la blame ou la plaint. 12 

t;videmment, la revolte individuelle de l'homrne roman~lque 

devai~ aboutir a cette conception de l'etre superieur. rtene 

souffre tellement parce Qu'une grande arne doit contenir plus 

ue douleur Qu'une petite. Gharles Nodier en croit aussi et il 

se demande: 

~ue sais-je, infortun~qu'ils appellent fou, si 
cette pretendue infirmitene serait pas le symp­
tome atune sensibiliteplus energiQue, d'une or­
ganisa~ion plus complete, et si la nature, en 
exaltant toutes tes facultes, ne les rendit pas 
propres a percevoir l'inconnu? 13 

~ 

Gette theor1e doit 10giQuement identifier les notions: indi­

vidu, liberte: originalite et genie. Madmne de Stael prefere un 

ouvrage avec de grands d~fauts ou 11 existe un seul trait de 

ge"'nie bien plus QU' un ouvrage mediocre et correct. victor Hugo 

. " ....... ". "
 donne une Ilberte complete au poete en dlsant, dans la preface 

des urientales, que l'espace et le temps sont au po~te. ~ue le 

poete aille done o~ il veut, en faisant ce Qui lui plait; c'est 

la loi. 

12 ~tael, Allemagne, pp.146-147. 

13 Gharles .Nodier, "Une .ueure ou la vision'l, Gontes ,I)aris: 
Editions ~arnier Yr~res, 1961), p.21. 
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..... ;' 

l~nfin, voila le heros romantique. 1)' abord, selon housseau, 

s'il ne vaut pas mieux, au moins il est different. ~lais peu a 
peu cette conscience du MUl conduit a vouloir se suffire a soi­

,.... 
meme; c'est-~-dire, ~re un dieusur le plan subjectif. Plus 

tard, il voudra egaler Dieu rn~me sur le plan m{taphysique. 
,­

(Jette supe;ioritem~ne a l'exaltation du genie. Le MOl du heros 

romantique devient ainsi le centre de l'univers. 
~ 

Neanmoins, remarquons que Rousseau se trouve autre que ses 

semblables parce qu'il sent differemment. Gette caract~ristique 

l':loigne de l'homme moaerne. ~'homme du debut du XIX e siecle 

n'est pas un philosophe. 11 ne cr:e pas un systeme; on les d[truit 

A '"plutot. Hugo exclame: "lJieu nous garde de systemes." 

~'exaltation des passions, comme trai~ essentiel de la lit­

t~ature romantique, est trop commune. 11 nous suffit de remar­

quer que, m~e pendant le XVlll e si~cle, Helvetius affirme que 
, A _ ;' , 

des qu'on cesse d'etre passionne, on devient stupide. ~a genera­

tion romantique n' a fait que glorifier la passion. IVladame de 
,I J..... ,,/ 

~tael eleve la passion du beau, de l'ame. ~lle la denomine enthou­

siasme. ~n effet, quand l'existence de l'homme ne se limite pas 

'- '" a elle-meme, elle a quelque chose de divine 

lJ' une autre part, Ii/lusset fait la distinction entre la nature 

et la condition humaines. ~our lui, la nature humaine reste la 

A "'" ,meme a travers les siecles et les cultures. Dans sa piece On ne 

badine pas avec l'amour, on aper~oit que la source du destin tra­
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~ 

gique des heros est la nature imparfaite des hommes. ~e jeu 

d'amour, " presque cruelle de Perdican, finitpar l'imprevoyance 

tragiquement. Le heros romantique, grace a sa sensibilite(, se 

rend compte de son imperfection • 

.La condition humaine est la situation de "1' homme [quiJ 

est ce que sa culture le fait, ce qu'il veut et ce qu'il peut 

"./ 14
etre selon les epoques et les milieux. II 'i'outes les deux-la 

nature et la condition--conspirent contre l'homme romantique. 

voila une ~e sensible et surtout consciente de sa propre 

imperfection, au moment quand le monde autour d'elle tombe en 

ruines. ~lle ressent un malaise, c'est le mal du si~cle. D'ailleurs, 

les causes en sont faciles a d:terminer historiquement: la chute 

d'un pass{ et le scepticisme religieux sont les plus importantes. 

JJ' Age des l;"umi~res abouti t ~ la rtevo.1ution franJaise. ~a 

raison, les institutions et la religion s,ecroulent • .we resultat 

est une jeunesse inqui~te, coupee de son pass; et incertaine de 

son avenir • 

.Le grand de~eloppement des sciences pendant le xvrrre si~cle
 

est, selon Chateaubri and , une des causes du mal du si~cle. ~l
 

explique:
 

La multitude de livres qui traitent de l'homme 
et de ses sentiments, rendent habile sans expe­

14 . ~ /
Alfred de ~lusset, On ne badine pas avec l'amour, edi~e par 

Jean Carduner ~U.~.A.: ~rentice-Hall, lnc., 1967), p.85. 
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. ,-'- -'l/t '" .. . "IrlenCE:. (..n e S I., ue ,rompe sans 8volr J OU1; l 
-". tI' 1 ,4 , "IIres t',e d deSlrs e on na p u~) " lencorees ­

lusions. 15 
, 

Et il acheve en disant que "l'imagination est riche, abond&nte 

et merveilleuse, l'existence pauvre, s~che et d6~enchant~e. 

. '" On habite avec un coeur plein, un monde virte; et sans 3VOlr use 

de rien, on est de8abus~ de tout.,,16 

Certes, nous avons entendu un heros romantique: "Je suis 

une force qui va. Ii ~)e peut-il que 1 I individu aspirant a la Iiber­
/ A 

te succombe sous Iss ruines d'un monde? L'ame atteinte par Ie mal 

du si~cle n'est p28 lache, rflais 8. quoi sert 18. force lorsqu I elle 

manque cl'appui? II n'y a point de ressource contre Ie vide. ~us-

set nous clecrit 18 jeunesse de France: 

D~j~ pleins d'une force d~sormais inutile, les 
enfants BU si~cle roidissaient leurs mains oisives 
et buv8ient dans leur coupe st~rile Ie breuvage 
empoisonn~. 17 -

JJIamertume (lue cet -etat r~pcmcl sur l'~me est incroyable. 

'" :~usset se dresse contre 18 raison parce qu'elle peut guerir 

les illusions, rnais non pas gu~rir les souffrances .::;n outre, 

I? raison est inutile aussi quand il n'y a pas un ordre r6el 

pour l' appuyer .r:t l' ordre n' exi s t e plus. 

"i.preS 18 [{evolution et la chute de Napoleon, les puissances 

•• L • -'. • ..,.,. • 'f •cllvlnes eL hU~8lnes etalent blen retablles de falt, m8lS la 

15 , 'J -- d ('h t b' , '\-+-~l p. -- l' -1")'" •• ,'r, 
.j 1. Gel,''TanCOlS-hene !8 a 'equ Tlano, a •.,',.ene . c,.rl S. \H.:J,r ­

nier-l<'lammarion, 1964), p.6? 

16 Ibid. 

17 j'·'usset, Confession, p.16. 
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" "­croyance en elles n' existai t plus." IJe desenchan"tement seme Ie 

aoute " nous rencontrons une jeunesse qUireligieux et bientot 

s'assit sur un monde en ruines. ~lusset compare la situation 
, 
a 

l'ocean qui separe les deux continents; il ajoute que Ie debut 

du X1Xe 
si~cle n'est ni Ie passe, ni l'avenir, et qu'il ressemble 

a taus deux a la rois, ou l'on ne sait, ~ chaque pas qu'on fait, 

si l'on rnarche sur une sernence ou un d:bris. 18 

, " .L'angoisse de la mort est entree dans l'ame des Jeunes gens 

et ceux "qui regardent 
, 
a leurs pieds savent qu'ils voltigent sur 

~ ~ 

un fil de soie tendu sur un abime, et que l'abime engloutit bien 

des chutes silencieuses sans un ride a sa surTace. 1I19 

Nous ne croyons pas que les circonstances externes soient 

les causes uniques du mal du si~cle, mais elles ont porte son 

apparition. ~ous voudrions {tablir une comparaison entre octave 

et la jeunesse romantique. 11 dit: 

Je n'avaig connu de la vie que l'amour, du monde 
que rna maitresse, et n'en voulais savoir autre 
chose. Ainsi, etant devenu amoureux en sortant 
du college, j'avais cru sincerement que c'etait 
pour rna vie entiere, et toute autre pens€e avait 
disparu. 20 

" / / 

~a trahison de sa rnaitresse est comme l'ebranlement au passe. 

~ous les deux coupent les liens de la victime avec la realite. 
A ,

Alors, la vie enti~re parait un songe ridicule et pueril, dont 

18 Musset, Uonfession, p.7.
 

19 l.bid., p.123.
 

20 lbid., p.34.
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la fausset{ vient de se devoiler. 

Hene, eioigne d' Ameiie, ne cesse point d' idealiser sa 
" ..... A ...memoire. 11 restera jusqu'a sa mort "un jeune homrne entete 

de chim~resll ~ qui tout de-plait et qui se livre 8: d' inutiles 

r~veries. Cette attitude distingue Henl de Chactas. celui-ci, 

" "". .. ,.apres la mort d'Atala, reflechlt amerement sur lila vanite de 

nos jours, et la plus grande vanite de nos projets." Hais il 

abandonne ses reves" et se tourne vers le monde des hommes. 

II Je partis @e la s{pulture d' Atal~ comme. de la borne d' 0'11 

j e voulais m' {lancer dans la carriere de la vertu." 21 
, ... A.

Adolphe, a la mort d'~llenore, ressent la merne sensatlon. 
/\

L'air lui parait plus rude, les visages plus indifferents et 
, 

ses actions n'ont aucun but. 11 est un etranger dans le monde. 
/ ,

La mort de la femme les eloigne de la realite des hommes. 11 

est naturel, le nihilisme surgit. 

'- " ....Le mal du siecle est un phenomene plus complexe qu'on ne 

croit. 0eulement ~ travers l'etude de la tendance nihiliste 

du romantisme peut-on comprendre le weltschmerz. La perte des 

ideals et des croyances initie le processus: 

oans doute vous connaissiez la vie, et sans doute 
vous aviez souffert, et le monde croulait autour 
de vous, et vous pleuriez sur ses ruines, et vous 
desesperiez ••• et vous aviez le vide dans le coeur 

21 Chateaubriand, Atala lG- ..1!') , p.136. 
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la mort devant les yeux, et vous etiez des 
colosses de douleur. 22 

Le nihilisme romantique est une sensation, plutO't qu'une philo­

sophie. u'est une prise de conscience graduelle du monde et son 
., ,. 

neant, menee par la douleur. 

uctave confesse qu'il a dans l'esprit une singull~e pro-

pension ~ r~fl~chir ~ tout ce qui lui arrive, m~me aux moindres 

incidents, et ~ leur donner une sorte ae raison consequente et 

morale. JVJais la meditation n' est pas, chez lui, une quali te' ferme 
" ,,­et constante. ~lle n'est en lUl qu'un instant inc1ependant de 

sa volonte, et qui Ie saisit par acces comme une passion violente, 

nous dit-il. 23 

Adolphe vit aussi analysant tout avec son esprit. Graduel­

lement la croyance en la vie est minee. ~l tombe sous sa lucidi­

te consciente par un processus de destruction graduelle cause' 

par "cette portion de nous, qui est, pour ainsi dire, specta­

trice de l'autre.,,24 ljenjamin Constant suggere que Ie mal du 

si~cle est cause par cette analyse perpetuelle, qui place une 

arriere-pens~e a cote de tous les sentiments, et qui les cor­

rompt d.es" leur naissance. 

,... 'tt " "1" t ~ b " t . 1 "'tGrace a ce e senslbl 1 e exacer ee roman lque, e crl e er­

nel du genre hmnain-l' ePhe"'meri te' de la vie- 8e transforme en la 

manife station d' une maladie metaphysique. 1)' abord, Ame"lie dernande 

22 flUsset, Confession, p.13.
 

23 Ibid., p.94.
 

24 Uonstant, Adolphe, p.22.
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, / ~~ 

a Kene: It!.~u'est-ce donc que l'homme dont 18 memoire perit si 

vi te't 11 25 .Ken{ se demande aussi devant la statue de Charles II, 

" ,/" ~".." a Londres, et se repond lui-meme que la terre a ete renouvelee 

par Ie passage du temps • 

.L' homme romantique re ssent la i'ugaci te' du temps qui l' enve­

loppe • .Lamartine ~rit dans son poeme l11.Je Lac", ces vers: "Le 
/ A 

temps m' echappe et fui t". 1'Jn vain voudrions nous l' arreter car 

il !In'a point de rive;/ 11 coule et nous passons." 

11 Y a deux attitudes envers cette fuite du temps: la pre­

-' celIe rornantiques, est Ie regret; etmlere, de la plupart des
 

la seconde, celle de Vigny qui, en appelant Ie temps "bonte"
 

consolatrice", Ie bfni t pour avoir emporte ses pleurs et se s
 

souffrances.
 

0e1 on 1 a -' -t"lon l' homme es t une race ephemere.....premlere POSl ,/ ' 

et fugitive. A cette conception de l'homrne, on lie davantage 

la notion de douleur. L'avenir est un myst~re. On ignore la des­

-cinfe de l' homme. .11 n' y a de certain que 18 mort • .La vie alors 

devient "un re'""veil d 'un moment ll 
, un court etonnement • .La s1tua 

tion de l'homme d(sespere'et incerta1n s'exprime dans l'image 

de la vie en tant que lilabyrinthe sans clef". 26 Un est condamne"" 
, , 
a errer a jama1s par les couloirs funestes du monde. 

Ainsi arrive-t-on a cette d:finition n{gative de l'homme. 

2, Cha-ceaubriand, .Kenf ~ G-F) , p. 165 • 

2b Alphonse de .Lamartine, "Pourquoi mon arne est-elle triste? '1, 
Antnologie de la £o~s1e frangaise (New York: Pantheon Hooks,1949), 
p. 564. 
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.Puis~ue la vie n I est qu I un r~ve, qu I une e'tincelle, Chateaubriand 
,

s'adresse	 a l'nomme en ces termes: 

Homme, tu nles ~ulun songe rapide, un "reve doulou 
reux; tu n'existes que par le malneur; tu nles ~uel 

que chose ~ue par la tristesse de ton arne et l'eter 
nelle me'lancolie de ta pensee! 27 

11 est naturel que l'homme pense que la vie est un mot que vieu 
~ 

prononce avec mepris. 

Llhomme desespere. La mort qui l'attend a: la lin du cours 

du temps ~te le sens ~ la vie. Lamartine demande ~ l'homme: 

~ue peut-tu semer sur la rive 
De ce torrent qui fuit toujours? 

L'id{e de la mort fortifie l'indiff{rence qu'Adolpne ressent vers 
~ ~	 ~ 

tout. Llhomme revolte de lJamuS refuse la consequence que la mort 

" apporte: "bi rien ne dure, rien nlest justifie, ce qui meurt est 

priv~de sens. 112H .Par un raisonnement semblable, Adolphe trouve 

qulaucun but ne vaut la peine d'aucun effort. 

Alors, on voit la vie comme une longue suite dtefforts inu­
,	 ,

tiles. Un se revolte contre la misere de la vie, comme si la vie 

ne devait pas finir. ~i on ne peut pas prolonger la dur~e, vaut-il 
/

la peine de la disputer? Adolphe prend l'attitude dtune indiffe­
~ 

renee totale, It spectateur indifferent II et immo bile d I une existence 

fugitive. 

Hugo ressent aussi la futilit~de la vie. 11 se demande quel 
~	 ~, 

peut etre	 apres tout le but de tout ceci. JJamartine parait 

27 Chateaubriand, Atala ~ Ii-F), p. 143.
 

28 Albert Camus, LtHomme H.evolt{ ~Paris:Gallimard,1961), p.129.
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,;
entendre Hugo et lui repond tout simplement: la vie est une 

,;
question sans reponse. 

~n cherchant Ie sens de la vie, Hugo pense au~uel vaudrait 
A 

mieux d'etre: un homme ou une chose. Kemarquons qu'en ce moment-

l~, Hugo est en train de nier l'~me chr{tienne qui n'apporte rien 

sauf la douleur. ~e nous en rappelle pas l'en-soi? Hais il Iaut 
".. 

vivre et "trainer d'aurore en aurorel Ge fardeau renaissant du 

jour. 1l29 

;1..lors, cet homme lasse de tout, qui ne croi t 8 rien, regarde 

autour de lui et voi t Ie monde, "fange en palais p{trie, he"'las! 

mais toujours Iange.,,30 La terre n'offre rien qui soit digne de 

nous. 

lJe nihilisme sUbjectif de l'homme romantique a de divers 

degr{s. Uctave ressent amerement Ie vide de sa vie et la pauvretJ 

de ses mains. ~n essayant d'expliquer Ie mal du si €cle, il d:crit 

", 'd""" l'Ie desenchantement, ou si 1 on veut, la esesperance de a Jeune~ 

see 11 dit que c':tait comme si l'humanit~ en l:thargie avait 
~ 

ete'crue morte par ceux qui lui tataient Ie pouls. lJ'homme en en 

tendant: "A. quoi crois-tu'?I1, re"pondait: rien.,,3 1 l\Jeanmoins,If A 

Uctave lui-meme'" dit plus tard que Ie coeur de l'homme, quand il 
, 

a dit: "Je ne crois a rien, car je ne vois rien" , n'a dit son der 

nier mot. ~n eIfet, ~usset croit ~ l'esp:rance et benit Dieu. 32 

29 .Lamartine, Ii Pourquoi 11, Anthologie, ed. CTide, p. j65.
 

30 lbid., p.364.
 

31 0usset, GonIession, p.14.
 

32 Ibid., p.74.
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.... 
.La situation de Hene est semblable. 11 sent qu'il lui manque 

quelque chose pour remplir Ie vide de son existence et sur It~tna 

prononce les mots: 

clest ainsi que toute rna vie j'ai eu devant les 
yeux une cr~ation a la fois immense et imperceE 
tible, et un ab1me ames cStes. 33 

De nouveau, ctest la religion qUi Ie sauve. N'oublions pas que 

Ie court roman hene faisai t partie du li-{nie du christianisme pour 

en illustrer Ie chapitre sur Ie "vague des passions." 

Oberman incarne Ie nihilisme romantique sous sa forme la plus 

profonde. ~tienne ~ivert de ~enancour peint Ie vide inexprimable 

et Ie neant qui 1 I entourent. Oberman n' est pas soutenu par une 

foi religieuse. ~e mal du siecle, chez lui, vient de l'ame bien 

plus que du coeur. 

Le refus hostile du christianisme Ie r:duit a chercher un 

apaisement ~. son inquietude dans les visions de ~wedenborg, selon 

qui, l'~tre interieur se lib~re de l'~tre exterieur et ainsi Ithom 

" "a '" pur, comme .me accede I' etat dIe spri t remarque l''llchard. 

~t cependant, rien ne peut combler son insatisraction. 11 

fuit Ie present et l'avenir ne lui offre rien. c'est la futilit~ 

qui rend oberman miserable. II ne sait pas ce qu'il veut, mais il 

.... "',. " a Ie desir d'etre different de ce qu'il est, d'etre capable d'es­

perer, de decouvrir Ie sens de tout. N~anmoins, Oberman aboutit 
, , .... 
a une sorte de sagesse desabusee. 

-3 /
) Ghateaubriand, ~ (G·.. .!'·), p.155. 
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.La. sagesse de l'homme romantique a 
;' ;' 

ete 
;'

exprimee par Vigny, 

dans son Journal d I un poete: "11 faut surtout 
,., ,...

aneantir l'esperance 

da.ns Ie coeur de l'homme. Un desespoir paisible, sans convulsions 

de colere et sans reproches au ciel, est la sagesse meme.,,34 

Alfred de Vigny reagi t plus energiquement que les autres ro­

mantiques. 11 se r:volte contre Dieu qui, pour lui, est cruelle­

ment indifferent aux miseres humaines. vigny voit la vie comme 

une maladie tempore lIe , comme une prison d'ou seul la mort de­

livre. filais il n' a pas tout ~ fait nie Ie bonheur; et, cependant, 
/

il ecrit dans Ie m~ffie Journal: "~i le bonheur n'etait qulune bonne 

heure?" 
;' 

~es raisons de la melancolie de vigny ne sont pas difficiles 

~ trouver: Ie sentiment de la solitude, des souvenirs d'enfance, 

mais la plus profonde est Ie manque de foi et d'espoir. Vigny est 

Ie po~te romantique dont la revolte religieuse est la plus violente. 

0i Ie Giel nous laissa comme un monde avorte,
/ 

Le juste opposera Ie dedain ~ l'absence 
Et ne repondra plus que par un froid silence 
.4.u silence eternel de la Divini teo 35 

v'une aU"tre part, Ie desir religieux insatisfait est aggrave 
, ; 

par son sen"tlment de pitie. Vigny "alme la ffiajeste des souffrances 

hrunaines.!I Clest d~~s ee sens de solidarite~qui natt dans les 

cha1nes que Camus voit en lui Ie sens de la revolte positive. 

34 Alfred de vigny, "lJe Journal d'un po~te", .l.IXe sieele, La­
garde et Miehard, editeurs (Paris: Bordas, 1961), p. 152. 

35 vigny, "l.e Mont des Oliviers", Oeuvres <.;om:pl~tes., vol. I 
~Paris: ~allimard, 1964), p. 156 
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, 
Les mysteres de la religion transcendente ant disparu. I,e 

/ , ,
scepticisme produit l'indifference qui a sa fois mene souvent 
, / 

8 l'inertie. L'ecroulement dR l'univers tout entier cause un 

malaise ind~finissable; ~?is laissons parler Octave: 

'" J'avais re~u un coup si violent et en meme temps 
si p::olonge q~~ j'en. ~tais res~e com~e ~na~~r~ 36 
purCdent paSSlJ., et rlen en mOl ne reaglSo.:>ol t . 

D' ailleu.rs, cette passivi te condui t ~ un "Etat psychologiqne ou il 

n'y :l '-jUG de l(~ l:::,nGlhur dens toutes les ':.ctions, :lais ,~vec une 

amertwile poignante qui ronge interieure,1ent. Ij' homme reto!'l be sur 

lUi-m~me. C'est ~lors (1'1" l'l'nrlJ'Vl'(~u~t..Ll'C'··P ~~p'J'icYl+ 'In "roble"::'Lej"'-.' ..... ,__ ""- ,'. _ •. \ A •. ! ~ J ..... ....- • '_ '- -'- '- ..:...l lJ 1... 1:-'
 

/ ­lies homrne8 qui vivent s1 profondement et intensement dans eux­

m~mes perdent les liens qui les 8ttachent aux autres. 
/ ~ 

l,'energie qui se consume d8ns un coeur solitaire revele 

et accentue le senti:nent au vide. L2 subj ectivi t-e extreme devient 
/

done un neant absolu. L'homme se renfsrme de plus en plus dans lui ­

merne et se perd dans un ab1me interieur. Octave manifeste ce sen 

timent p2rfaitement. 

Co~ne ces derviches insens§s qui trouvent l'pxtase 
clans le vertige, quand 18 pensee, tournant sur elle­

/I s 't-'es epulsee a, se creuser, 1 asse Q"r un t raV8l'I-
inutile, elle 8 1 arr~te epouvantee. 11 8e:",lble que 
l'homme soit vide, et qu'~ force de descendre en lui 
'I ..... 1 8 d" marc1le Q'I '1e. ~7 

~erne, 

l arrlve a ernl8Te une splra J 

L'homme d;se8p~r~ cherche quelque chose de Bolide dans lUi-m~me, 

36 
~usset, Confession, p. 123. 

37 Ibid., p.270. 
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mais ne Ie trouvant pas, i1 voudrait B':lancer au dehors. La, il 

ne trouve que ses propres chim~res. 

simple: "Je m'apercevais qu'il n'y avait de vrai que 

Ainsi nous rencontrons une inversion de valeurs. La raison 

a cede"" tout "".""a fa1t a l'ame. Le doute de Descartes s'est transfor­

""me en un 

rna dou1eur." 38 Le he-ros romantique transforme done Ie "~ogito, ergo 

sum". C'est maintenant un "Je souffre, done je suis". 

38 Musset, Confession, p. 56. 



CHAPITRE II 

LA MALADIE 

/ /
L'individualisme exacerbe eloigne l'homme romantique de ses 

A "semblables. D'ailleurs, les circonstances l'entrainent a se ren­

fermer dans lui-m~me. ~aissons parler Octave: "~'homme, abandonne
/ 

alors par les objets exterieurs, retombe sur lUi-m~me; il s'en­

tend vivre. 1I1 Ainsi, l'homrne se plonge de plus en plus dans son 

MOl. 

11 abandonne 1a soci{t~ parce qu'il n'y a point d'accord en­

tre les besoins de l'~me romantique et les choses que la societe 
~ 

a faites. cette retraite accroit la tendance a l'introspection. 

11 est naturel quIa la fin l'homme ne soit capable de communiquer 

qu'avec lUi-m~me. 11 y a un moment quand les objets ne semblent 

. /
plus frapper ses sense ~'homme est 1s01e des choses at des hommes. 

/ 
~a conception de l'homme en tant qu'etranger dans un exil
 

physique et symbolique est commune dans la litt{rature romantique.
 

Joyce u. ~owrie dans son article sur Atala essaie de montrer 

la position privil:gi~e que Chateaubriand donne aux themes d'exil 

et royaume. £ar exemple, Chactas a connu l'exil dans une culture 

e'trang~re, celle de France. A son retour en lUIH;"rique, il reste 

isole
/

de ces compatriotes par son aveuglement. 11 raconte sa 

vie a un autre exile, rten~, et pendant la narration tous les deux 

1 Musset, confession, p. 116. 
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s'assoient sur "la poupe de 18. pirogue", qui est separee" symbo­

2liquement de la terre. 
, / / ,

_Ues Ie debut du roman, Chactas est un exile. Apres 18 mort 

d e pere," e mene a ~a1nt· 1n ou Lopez l'son on 1"" AUgUSt·" U1 0:fi're un 

asile. hecmmoins, Chactas a besoin de retourner ~ sa vie d' in­

elien et bient8t il est pris par les ~uscogulges lMuskogees). 

L'action du roman est l'histoire de la fuite de Uhactas et Atala, 

qui l'a delivr8' de sa propre tribu. A.tala est 8.ussi "une fille 

de l' exil" car son p~re n' e'tai t p8 S du pays des palmiers. 

Pendant leur fuite, Atala chante ~ la patrie absente et se 

plaint de ne jouir pas du bonheur de ceux qui flne se sont assis 

qu'aux festins de leurs p~res." Les termes qu'elle emploie pour 

de"crire ce bonheur ne font qu r c-Jccentuer son sentiment d' e'trangete". 

1\ la fin, I... tala ITieurt. l':lle confesse 8 ehactas:
 

. o'/t·' .. 1" ""f/
••• 81 J e-a1s a recommencer a V1e, Je pre-ere­
rais encore le bonheuT de vous avoir aim~quel­
ques instcmts dans un exil infortune 8' toute une 
vie de repos dans ms, patrie. 3 

Dans l' "J:~pilogue", nous rencontrons les derniers aes Natchez, exi­

le's ~, 18 recherche d'une p;·trie. Chnteaubriand, lui, s'/crie: 'I 
. , ..
J erre, a1nS1 que vous ~ la merci des hommes, et moins heureux 

. / '" 4dans mon exil, je n'ai p01nt emporte les os de mes IJeres." 

? 
~ J oyee o. J-Jowrie, "I·lotifs of J<.ingdom and ":xile in ;,tala fl , 

'~'he l"rench .KevieYJ, 43, !\o. ~ (1970), p. '/55. 

3 Chate aubriand, Kene \. G-}I') , p. 127. 

4 lbid., p.144. 
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~lusieurs romans presentent ce th~me sur un niveau physique. 

~ , " 
Rene, des son enfance, est exile. 11 quitte le chateau paternel 

~ la mort de son p~re et se retire chez de vieux parents. Puis, 

i1 voyage et ensuite, il se r{fugie dans un exil champ~tre. Plus 

tard, vers la fin du r:cit, 11 s'exile en Am{rique du ~ord. Le 

" heros de l"lUsset, uctave, cherche un asile dans la campagne et 

prepare" un voyage en 1talie avec Nadame Pierson mais ils ne l'ac­

complissent jamais. 

" ...." ./vans Adolphe on rencontre Ellenore dont le pere a ete proscrit 

de ~ologne et elle avec sa m~re est allee chercher un asile en 

"" "­:F'rance. .l:!,;llenor~, a 18 mort de sa mere, se trouve dans un isole­

ment complet et devient ainsi la maitresse du comte de P--------­
. "1 i" " 1situatlon condamnee par 'eglise et par la soc ete. ~on cerc e 

'" '" de quelques mnis ou parents de son amants'etait compose avec 
,/ A .... 

leurs femme s, tous !'orce s de la recevoir grace a l' ascendant du 

comte. 

Adolphe la conna1t en Allemagne et tous les deux voyagent 

en l'ologne, ou Adolphe est maintenant 111' exile'" • l\'!ais, mgme dans 

patrle, d'etre une " sa ."~;llenore ne cesse pas "" etrangere entre ses 

. " '" '" ,/parents qUl, d'ailleurs, ont revele les erreurs de son passe et 

elle reste dans une situation fausse. 
~ ~ ,/

D'une autre part, l'etrangete se presente sur un plan sym­

bolique. Uhateaubriand dit: "Nous sommes tous voyageurs, nos 

, " ./ 5 peres l'ont ete comme nous." Ce "NOUS sommes tous" est un 

5 1 bid., p. 141. 
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COlilmentair(; universel, signale T 
~"owrl 

• e • L'exil devient ainsi un 

trai t de la c ondi t ion hUf'laine. I' ho:mne est un ~tranger panni Ie s 

ho:nmes. I,' exil physiquE et l' ~tranget~ spirituelle se correspondent 

- Al' un :). l' autre clans 1 r erne rornantique. 

Adolphe nous decrit sa situation: I1Ce coeur etranger a tous 

Ie s interet s du monde, solitaire au milieu de s horn.'T1e s ... " 'Je senti 

i I.\t lnul'"ff / f' l lee '"' t/emen t , en 1u, nal d' une . -'" erence . ort' f' / par sa t'lmlO l 
_ A / 

et SCi con,3cience de structive • ~pres la mort de sa maitresse, Llle­

• /. ".,/. '.. .-<"~ • ,/. .'./nore, II ecrlt: 'J etals Ilbre, en e~let, Je n etals plus alme: 

Gj' ftc:ds ftranger pour tout Ie YilOllGf?;. n 

l{ousseau exprime aussi la soli tune p8rmi les hommes. ~'.:cou-

t ons ~) aint-F:reux: 

~r' entre avec une secrete horreur oems ce vaste 
d€sert du monde. Ce chaos ne m'offre qu'une so­
litude q:t'freusl", ou regne un morne silence •••• 
Je ne 8uis jarnn.i8 8eul que quand je suis soul, 
di s8,i t un :::mc ien, j e ne sui s seul que dans 18 
foule. 7 

",

Hema.rquons Ie mot "desert". l::n effet, 1 'hom~ile romantique ressent 

12 solitude, mais, dans un sens figuratif, il ressent aussi 18 

s~cheresse et aridit~ de ses relations avec ses semblables. Ce 

rapport n'o:t'fre rien de fecond. 

Chateaubriand e~1ploie Ie meme mot. II avoue qu' il 8 paTcouru 

quelques re'gions ii.u glolow; I:1~lis qu' i1 a mieux observ~ Ie de­!l 

sert que les hommes, P2D~i lesquels, on trouve souvent 12 

6,... t t ".:)1' . A~O,,,,ons an , .IIUO pile, p. I I'. 

7 /Chateaubriand, Hene \()anadFl: University of '~'oronto :Fress, 
19 b4 ), p. b4 • 
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/ /

solitude."S ~n ce cas, Itecrivain compare le desert, comme 

ge'ographie st{rile et solitaire, au monde des homme s. 

. / /
JJ'a111eurs, on trouve dans Rene un echo de la phrase de 

/ / " Housseau, "vaste desert du monde" • .Kene, a son retour en France, 

'" / /, ­sly trouve bientot plus isole qutil ne Ita ete sur une terre 

e'trang~re• 11 explique: "Inconnu, je me m~lais ~ la foule: vaste 

de-sert d' hommes." 9 

/ ,/ ..... 
~n general, l'exil de Ithomme correspond a sa nature. Gha­

teaubriand note que la concHtion la plus naturelle de l' homme 

celle de voyageur. Une certaine " le pousse sansest inquietude 

"."" . /cesse hors de lui. lJa phrase deJa c1tee d'Atala, "Nous sommes 

, / / " .. ,
tous voyageurs, nos peres l'ont ete

;" 

comme nous" repete le tre1Z1eme 

vers du l'saume xXXVIII: ":ieigneur, je suis devant vous comme un 

/ "",,, " 10etranger et un voyageur, de meme que tous mes peres l'ont ete." 

00US l'influence religieuse, le th~me de l'exil devient un 

sujet sernblable ~. celui de la chute. lia vie humaine est un 
/

stade intermediaire entre le paradis perdu et le ciel. Ainsi 

nous rencontrons le conflit le plus essentiel de l'~me romantique: 

la lutte entre le r{el et l'ideal, le fini et l'infini. 

lia renaissance religieuse est, certes, une des causes du 
, .. 

mal du siecle. l'1adame de ::;tael remarque la relation entre la 

rel1gion et le romantisme. j!;lle oppose le classicisme au roman­

8 lbid. 

9 Chateaubriand, Rem: lG-F) , p. 157. 

10 (,' t""01 e "I •par J...Jowr1e, I'"' • dK1ng om dan ~"lLX1 e .1n \t 1 IIA a a, F....r. n., p. 759 • 
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tisme en les appelant "les deux &res du monde: celIe, 

precede l':tablissement du christianisme, et celIe qui 

suivi. 11 11 

Victor Hugo, dans la pr;face de uromwell, en fait la m~.e 

distinction. 0elon lui, avec Ie christianisme s'introduit dans 

l' ~e hurnaine 

un sentiment nouveau, inconnu des anciens et 
singulierement developpe chez les modernes, 
un sentiment qui est plus que la graVi t§ et 
moins que la tristesse, la m~lancolie. 

/ / 
~e processus est logique: l'homme en presence d'une divinite 

infinie et des ~venements tels que Ie d:clin de l'empire romain, 

se replie sur lui-m~me et commence ~ prendre en piti~ l'humanit{. 

Alors, il r{fl~chit, comme uhactas, Bur la vanit~ du monde et m~-

dite sur "les am~reB de'risions de la vie". De ce sentiment na1t 

la melancolie. 

r~n erfet, l'homme romantique regarde autour de lui et se 

rend compte de la petitesBe de tout, m~me de la vie humaine. Mais 

I .
il a conscience de l'infini et cette vision l'~l~ve. NeanmoJ.ns, 

il faut vivre ici bas et l'homme ne trouve point un objet digne 
I

auquel s'attacher. De ce contraste resulte une "surabondance de 
/

vie"; ses pensees Be pressent dans l'esprit sans qu'il puisse 

~ . ..
les changer en actes de volonte, comme exprJ.me Mme de 0tael. 

11 •. e " Stael, llAllemagne" , XIX siecle, ~agarde-I'lichard, p. 17. 

12 Hugo, uromwell, p. 7. 

13 Etienne l'ivert de ;jenancour, "Oberman", XIxe siecle, La­
garde-1\] i chard, p. 27. 

~' 
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1\ 
r_.~ p reve l'e8p~che de se soumettre aux lois du monde. Ober­

m:':1n nous di t: H.,ue m' importe ce qui peut finir? II 13 La mE;pris du 

monde aboutit ~ une indiff6rence totale envers l'univers fini. 

~ /

Le heros romantique raisonne: ce qui est fini, n'est rien. ftene 

l'explique ainsi: 'r~st-ce rna faute, si je trouve partout des 

bornes, si ce qui est fini n'a pour moi aucune valeur?I,14 

~eul l'homme sup~rieur peut vivre avec et sublimer Ie sentiment 

douloureux de l'incoinplet di? sa destines. "raQame de ::..;t8el analyse 

1 ,1' 
arne rO;l1ontique:
 

't ...... <. ,,~ 1
L esprl S me010cres sont, en genera, Assez. ss 
satisfaits de 18 vie commune; ils arrondisscnt, 
pour ainsi dire, leur existence .•. msis Ie su­
blime de l'csprit des sentiments et des actions, 
doit son essor au besoin d'echapper aux bornes 
qui circonscrivent l'imagination. 15 

Adolphe a une insurmontable aversion pour ceux qui, pour 

vivre heureux, troves~issent en calculs et en syst€ineS leurs 

impuissances ct leurs faiblesses. 11 8per~oit que les sots font de 

leur morale une d8Bse compacte et indivisible, pour qu'elle se m~le 

le mains possible ~ leurs 8ctions. ;'insi 13 medio cri t e s 1 :::,f Jerrni t 

par 12 tranquillit~ d'es~rit oui r~sulte de l'occupation et de la 

re'guli"~ri~e des ,"'l"i'aires. II avoue: 

- ~ , , t ,. 1 "d' . t" d' tLors aonc que J en en021S a me locrl e lSBer er 
' r'1" 1-, • ./ t b 1 . 8vec comp1 81sance sur uSB prlnClpes ulen e 8 lS, 

'I 4 ." ~ t ' 1 '. r'1 .,. ./ If' , ) A c: QI"He" e:o.u )r12nv, ~ V)-,~ , p. I jC • 

15 " _. "1 'tt" t " 1,··,e ..... 1 , r "'1stc:r:l, "l,ce. 01 J,l eTE', UT8 , )', A slec 8, e r). .L,i'lC;ElrG€- i ­
cfw.rd, p.19.
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bien incontestables en fait de morale, de con­
venance ou de rellgion, choses qu'elle met as­
sez volqntiers sur la m~me ligne, je me sentais 
pousse a la contradire, non que j'eusse adopte 
des opinions opposees, mais parce que j'{tais 16 
impatiente d'une conviction si ferme et si lourde. 

1J' incapaci t{ du h{ros romantique de s' accorder ~ un monde 
/ /

qu'il meprise, la discordance et l'insatisfaction qui resultent 
/ /

de sa relation faillie avec la societe des hommes, le poussent 

~ se retirer dans lui-m~me et ~ nourrir le d~sir d'un absolu. 

U'est la m~lancolie. ~ais l'~e romantique ne s'isole pas pour le 

seul plaisir d'~tre malheureuse; elle entretient la m{lancolie 

parce que cette imagination, selon Iv:adame de ::>ta'el, !lrend heureux 

un moment en faisant r-ever l' infini." La melancolie est une e'mo­

tion vague qui recule les bornes de la destin~e humaine. L'objet 

de ce sentiment est un ideal auquel l'homme ne peut ni atteindre 

ni renoncer. 

L'homme romantique n'arrondit point son existence. 11 res-

semble <i l'Antigone d'Anouilh; affame' d'absolu, il s'e'crie: "'I' out 

ou rien". Un exemple tr~s clair est le refus d'Uctave quand son 

ami Desgenais voudrait lui montrer un ciel pur, des arbres et des 

maisons, des hommes qui parlent, boivent, chantent, des femmes 

qui dansent et des chevaux qui galopent, uctave lui dit: 

Tout cela n'est pas la vie, c'est le brUit de la 
vie. Allez, allez, laissez-moi le repose 7 

16 Uonstant, AdolEhe, p. 12. 

17 Musset, Uonfession, p. 39. 
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un refuse la vie terrestre au nom d'un infini quron ne 

connal""t pas. Ghateaubriand a bien connu ce sentiment: .I.l'Jst-ce 

un instinct indetermine, un vide inttrieur que nous ne saurions 

remplir, qui nous tourmente'( 11 l'~t il ach~ve: II Homme, si c I est 

ta destinee de porter partout un coeur mine' d run de'sir incon­

h 18nu ••• 

H.ene' exprime Ie m~me besoin. 11 avoue aussi quril ignore ce 

qu'il veut, et pourtant, 11 est tourment{. ~l est tres impor­

tant d'ailleurs de remarquer qu'ils parlent toujours drun ins­

tinct. lJe bien inconnu est au- del~ de la raison humaine. 

lJesgenais essaie de con vaincre son ami. 11 lui di t Que la. 

perfection n'existe pas et que la comprendre est Ie triomphe de 
/

l'intelligence humaine, tandis que "la desirer pour la pos­

se'der est la plus dangeureuse des folies. 1I19 Ivlais octave rejet ­

te cet argument car il ne renonce pas ~ l'a.bsolu. ::louvenons-nous 

des mots de Nodier: II{~ue sais-je, infortun{ qu'ils appellent fou ••• 

si la nature, en exaltant toutes tes facult:s, ne les rendit pas 

propres ~ percevoir 1 I inconnu'i" 20 

Musset affirme qu'il y a deux puissances occultes qUi combat­

tent jusqu'~, la mort: l' une, s I attache ~, la r~alite', c' est la 

raison; l'autre, a soif de l'avenir et s'~lance vers l'inconnu, 

c'estla passion. ~uand celle-ci emporte l'homme. la raison l'aver­

18 Ghateaubriand, Hen: (u. of ~. Press), p. 66.
 

19 Musset, confession, p. 41.
 

20 Nodier, contes, p. 21.
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tit clu danger. Alors, l'homme s'arr~te et se dit: "'C;'est vrei, 

je suis un fou; o~ allais-je?' la p2.ssion lui erie: Il'Jt rnoi, jp 

vais done mourir?,,,21 
/ ",,,,

1e heros romantique est tourmente par un desir instinctif 

dont il ignore l' objet. 1\I~me si son refus affirme l' existence 

d 'un id{al superieur, 18 r{volte n' est pas dirige"e vers un but 

fixe, car la raison ne conna'ft point l'objet. Le ItNon l1 de l'homme 

ro;'nantique suppose done un "Uui lt 
, rnais celui-ci est vague et 

l'action, s'il en resulte, est diffuse. 

NouS cornprenons alors que l' essence du rom8.ntisme est Ie de'fi 

et Ie refus. J., force de n '~tre capable que de nier la mtdiocre 

condition humaine, la r{volte romantique semble nlapporter aucun 

" ,Acontenu positi1'. .LJ 8me doit affirmer constamment la situation 

contre laquelle elle se dresse. Ainsi, 10. douleur, ~ ce stade, 

remarque Camus, ne para'it acceptable qu I '8. 10. condition qu I elle 

"t 'd 22SOl sans reme e. ­

"'", ", ",

J'Tea.nmoins, la. revelte negative porte un element sa.luta.ire. 

J\:~me si l'homme se me 
/ 

fie de 18 raison, elle lui montre que clest 

" /blen peu de chose qu'un degre de plus ou du moins Itsur cette 

grande {chelle pourrie de l'imperfection hmna.ine. 1I23 

IJe confli t e ssentiel de l' ~me rornantique rev~t done Ie 

caract~re d'une lutte entre l'avilissement et la. puret:. hen{ 

21 ~usset, Confession, p. 10. 

22 (' C'vamuu, T I >.T . .
J ..; uomme i.)'" It /lcevo Je, p. 71 • 

23 ~uncot ~onf·ecnl·on.. ~ O,,-""Jt: ,.,J OU .L, p • 4~j. 
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sent Ie besoin de se r~gen:rer, de changer en lui Ie vieil 

homme. 11 demande: "~ui ne se trouve quelquefois accable
/ 

du 

i'ardeau de sa propre corruption, et incapable de faire rien de 

grand, de noble, de juste?1l 24 

.L''Eke romantique identifie la puret~ et l'innocence; c'est ­

, .I. /
~-dire, l'ignorance du mal. Par exemp1e, Octave s ecrlC: "Helas! 

/ /
helas, Mon innocence! helas! he-las! les j ours d' autrefois! 11 

25 La 

/
roche sur laquelle lui et IV'me Pierson se sont declares leur amour, 

reste pour octave Ie seul autel pur de leur relation, comme un 

~ Af antome vetu de blanc. 

11 est naturel que l'homme ressente de la nostalgie pour la 

vie du bon sauvage qui a conserv{ toute sa puret: primitive. ~e 

desir de se purifier explique aussi Ie go~t pour les paysages 

vierges. Nais, plus important encore, on trouve que It'8.me roman­

tique rattache souvent Ie sentiment de purete aux souvenirs 

d'enfance. 

Chateaubriand compare Ie matin de la vie au rnatin du jour, 

plein de purete", d'images et d'harmonies. un rencontre souvent 
/ ,

Ie desir de se rajeunir. ~amartine revient au val~on ou il a 

passe 
/ 

son enfance pour y trouver un asile. 1.1 l'appelle "berceau 

de mon enfance ll 
• 

.Llans la pi~ce On ne badine pas avec l' amour, Uamille di t ~ 

24 Ghateaubriand, Kene tG-F) , p. 1~7. 
2 h 

.J Nusset, Confession, p. 267. 
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.!:'erdiean: les souvenirs d'enfanee ••• eela m'ennuie." Per­" 
diean lui r~pond: t1P~:lUvre enfant! Je te plains sine~rement.1!I26 

..t:n outre, r\lusset dans son po~me 11 ::louvenirll se sent redevenir 

en1'ant tout en regaraant sa "vallee" amie". 

D'autre part, l'8'me romantique rapproehe parfois, ~ travers 
~ / ,

Ie de sir de lao purete, le s souvenirs d' enfanee a. l' amour de la 

femme ideale." Arnelie inearne alors, pour rtene," tout ee Qu'il y a 

de beau, de pur et d'innoeent dans le monde d'enfanee. 

~ais l'homme romantique ne jouit pas de eette paix. Au eon­

traire, il se eonsid~re toujours un ~tre double ou dans un {tat 

. " h "intermediaire: f OU ou ralsonneur, pee eur asplrant. 8. 1 a purete;.I 

ou un ~tre eondamn~ pris entre Ie pass~ et l'avenir, le monde fini 

et l'infini, l'~urope et l'Am:riQue. Chaetas dit a tten~: "Je vois 

en toi l'homme eivilis~ Qui s'est fa.it sauvage; tu vois en moi 

l'homme sauvage que le grand .r.;sprit ••• a. voulu eiviliser.,,27 

.L'homme est dans une situation fausse. Nusset resume ee sentiment: 

"Je suis venu trop tard dans un monde trop vieux.,,28 

" 

"'" ,.Le heros se eomplait dans eette lutte interieure paree qu'elle 

f~conde. .Lamartine parlant du po~te dit que lIpour tout peindre, 
I

il faut tout sentir." .L'art devient ainsi le reflet de ce combat • 

.v' ailleurs, (rUY r~:ichaud croi t que l' art eonsi ste ~ ~lever le vrai 
, ", I I I 
a la. puissance ideale; lc reel ne sera presente Que repense 

26 ~usset, Un ne badine pas, p. 20. 

27 Chateaubriand, Atala, p. 77. 

28 l"lusset, "Rolla", Anthologie, Gide, p. 460. 
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, 
sur Ie plan philosophique. 29 

~e poete, par la richesse de son 

A 
ame, peut alors se dresser sur l'humanite." 

l~n ef~et, l'~crivain est :clair: d'une llli~i~re c:leste. II 

incarne l' aspiration vers l' id~al. La Tlluse "de scend du haut de s 

cieux" et c'est cllui qu'elle s'adresse: ".Partons, dans un baiser, 

pour un monde inconnu.l! 

Ainsi, Ie po~te concentre dans son coeur, selon une image 

de Lamartine, les rayons de la nature enti~re et de ce soleil 

qui pour Chactas et Atala signiTie l~ bien d:sir{. Mais l'homme 

rencontre alors la solitude affreuse du "genie. La mission dont 

Dieu lui a fait honneur l'iso1e de l'humanit{. 11 dit au oeigneur: 

Je vivrai done toujours puissant et solitaire? 
IJaissez-moi m' endormir du sornmeil de la terre., 
Wue vous ai-je done fait pour ~tre votre ~lu?~O 

l';t cependant, pour la plupart des romantiques, une in~vitable 

." " ,­desillusion suit leurs desirs infinis. ~a sQuffrance du Mal a ete 

manifest:e par ~ousseau quand il d:crit son ~tat d'~e pendant 

l'adolescence. 11 {tait inquiet, m{content de tout et de lui ­

~ A " "" • ..,meme, sans gout de son etat, devore de des1rs dont 11 19nora1t 

l'objet, pleurant sans sujet de larmes, enfin caressant ses chi­

m~res faute de rien voir autour d~ lui qui les val~t. Rene
I

res-

sent la m~me maladie. ;jon humeur est impetueuse et son caract~re 

29 GUy !vrichaud et l'h. Van 'l'ieghem, ~e Iiomantisme (Paris: 
Hachette, 1968), p. 155. 

30 Vigny, rrrv]oise", Oeuvres compl~tes, p. e. 
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. ,/ 1 "t t t . " . . 't t d" ,/lnega. .Le resul a es une Vle amere, lnqule e e ecouragee. 

~eul Dieu peut remplir ce vide inexplicable et tant qu'on 
~ 

ne le trouve, comme ~ierre Keboul a note, un ennui conquiert 

l'~e et le corps. Cette lassitude restitue ~ la personne la 

maladive unit~ d'un taedium vitae m~taphysique. Rene" confesse: 
,

Une langueur secrete s'emparait de mon corps. Ue 
dego~t de la vie que j'avais ressenti d~s mon en­
fance, revenait avec une force nouvelle. Bie~t~t 
mon coeur ne fournit plus d'aliment 1 ma pensee, 
et je ne m'apercevais de mon existence que par 
un profond sentiment d'ennui.)1 

.Le " du ressentiment deheros romantique incarne l'homme 

" " /~cheler et l'homme revolte de tJamus. Nous avons remarque comrne 

l'~e jouit d'une ~nergie surabondante, principe de la re"volte, 

tion nefaste, vase-clos. Le revolte devient alors vic­

mais par l'impuissance, cette force se transforme dans une " '"secre­

'" " "en une 
,/

time du ressentiment que ~cheler definit comme une auto-intoxi­

cation • 

.L'esprit sup{rieur de l'homme parfois fracture l'~tre et 
,
 

, -" dl'aide a deborer. J'itais ce sont des eclosions temporelles qui, 

apr~s la descente de l'enthousiasme, laissent voir le vide. .L'~e 

r{clame le bien id~al et refuse l'humiliation. Les romantiques 

" ,se revoltent contre la condition humaine et parfois arrivent a 

" ,/ / .....,.­
vouloir egaler JJieu. .t!;t pourtant la decheance les mene a un etat 

32purement passif. 

31 . ,.- ,.­
Plerre Keboul, "Preface", dans Hene ~G-.lO, p. 23-

32 Camus, ~~Homme [{{volte, p. 30. 
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,1\ " t 1 - " .l-" t" r"1J ::;,:ne T01:c'n"tl(]lH" rp~.,sen 8 ors une nausee lnSGlnc lVE'. VC­

.- t " ... .l- '" ttsve eprouve une sor p C1 8GoUrG1SSemen par le contraste entre 

88 vie interieure e"t son existencE exterieure, sym boli Be P par un 

/
etat. Os pas8~gp, assez long, est l'exemple le plus frappant de 

cette nausfe. Octave entre dans un cabaret et 

Co:nme elle p8rlai t, j P levai le s yeux. Peut-'Ehre 
fut-ce l'ivresse Gui me trompa; je ne sais 8i 
j'pvais m~l vu jusqu'alorp, au si je vis mal en 
CE: moment; P1pis jf' m'aper9uR tout ;:1 coup Clue cet­
te ~?lheurpuse port8it sur son visage la ressem­
b18nce fatale de rna mattresse. Je me sentis glac~ 
~ cette vue. 11 y a un certain frisson qui prend 
l' hom:n.e aux cheveux; les gens OU peuple disent que 
crest 12 mort qui vous passe sur la t~te, mais ce 
n'~t8it pas 18 mort qui passait sur 18 mienne. 
U'etait 18 maladie du si~cle, ou plut~t cettp ~ille 
l'~t8it elle-m~me; et ce fut elle qui, sous ces 
tr8i t[~ p21es et :11Oqueurs, '>.vec cette voix enrou'ee, 
vint s'esseoir devant moi au fond du cab2ret. 33 

Certes, le mal du si~clE~ n I est pas le soupir d I un enJc·mt pleuf. 
/ 

nicheur. C'est 18 priSE de consciencE instinctive Ju vide inte­
/

rieur et du ne8nt oui l'entoure. 

7'7 t 
./) "~lUf:3se , 8onfession, p.69. 
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I'~VASION 

\l1'reo de 'uGset eeri t eJU' i1 !lest doux de se croire ffia1heu 

reux, lorsqu' on n' est que vide et ennuy~." 1 Yn prononrant ees 
/ / 

mots, i1 exprime un s811timent in1'ini de desenchantement. Rene 

r~v~le Ie !l~me epouvantao1e souhe,i t. II vouclrai t 'eprouver un 

m81heur, pour avail' du mains un "objet ree1'~ de souf1'rance. 2 

(~es desirs sont Ie: m,mifestation cl 1 une 1angueur qui resu1­

te de l;;-J desesper"mce, te11e (lU'Cct8ve l'8per~oit: 

--- • ...... • ~> AtT ~e preelpl~al vel'S me lene rp ouverte:Le 
n,~:st-ee clone vrai que tu e i3 vin e'? criai- j e 

't -. " . 1 "1 ' , ./
r pn-,C;'11(""'~1 - un p:r~'nr~ C18" U::1 F ('1 111 C::;C' ('D_en. ......(-.J . •,-. _''''':..1,.1 X .' ,L ~..I.. C. ,.' '-. h c... ...10 

ployai t sur rna tete. l(eponds, reponns! L vclllt 
que je meuro, me msttr~s-tu autre chose qu 1 un 
reve entre cee, deux or?,s que voiei";'! '3 

La dou1Eur devient alaI'S "1' objet reel!! auque1 on pourrai t s' at­

tacheI'. "lIon chGgrin etai t devenu une occupation qui remp1issai t 

tOUE> mes moments; tant man coeur est na.ture11ement petri c) l ennui 

et de :nisere!!i4 Cht"lte81J."bri2nd peut done s ' 8dresser '8, l'homme et 
l::; 

lui dire: "':C'u n' exi ste s que 1Elr Ie Fla1heur. p./ 

118 In",l du siec1e est 18 lfliS0're d I une arne qui s I egi te dans 

Is viele, soi t 'iu I e11e se COinp1'lisc cl "lDS son supp1ice, soi t 

1 russet, Confession, p.17. 
") 

c Chateaubric3Dr1, Lene (~;_1,1), p. 162. 

3 "n·' Q ,,-~:> o· _ "'(j'US,Act, uon.J.eS,)lOD, p.').:,.. 

- --- (",1 ),_·_tl4 Chateauoriand, ~tene ( _.l. p.1'(1.•• , 

.­
:) ,,1-, b· d"llsteo.u rl;::JnL , JH ,='1.1 a , :p. 143 • 
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qu'elle veuille sortir et s'~chapper d'elle-m~me, soit qu'elle 

aspire, au contraire, ~ absorber en elle l'univers tout entier. 6 

L~uand ce sentiment de de"gout morne et terrible commence ~. 

fermenter dans les coeurs, les 1mes cherchent ailleurs Ie salut. 

, ." "" 1) une part, les esprlts exaltes, souffrants, toutes les ames 

expr-l.nsives qui ont besoin de l'infini, plient la t~te en pleurant; 

ils s'enveloppent de r~ves maladifs, et l'on ne voit plus que de 

~ " freles roseaux sur un ocean d'amertume. D'autres hommes, par con­

tre, t~chent de se guerir, de conquerir son malaise. lIs se jettent 

dans la religion, la nature, l' amour, et, ~. son defaut, la de"'­

bauche. 

f.msset resume" les deux " " liCe ne fut qu'unattitudes generales: 

" Asanglot et un eclat de rire, l'un venant de l'ame, l'autre du 

corps.,,7 Le sanglot de l'fune, c'est 10. volupte' de la nl8lancolie, 

dont ::.>enancour parle. lJ'homme cherche Ie plaisir dans sa douleur. 

11 Y en a plusieurs raisons. 

llour ::.>enancour, la plus durable des jouissances du coeur, 

"c'est la melancolie. Gette tristesse a un charme voluptueux qui 

m~ne l'homme ,,~ vivre de ses douleurs et [~] s'aimer dans Ie sen­

timent de so. ruine. 1l8 

Ce plaisir maladif na1t d'une prise de conscience tr~s aigue 

du desespoir, parce qu'on sent soi-meme qu'on est arrive'" au bout. 

Parfois, on porte ce sentiment de jouissance jusqu'~ un degre' 

6 Pellisier, Mouvement Litte"'raire, p. 89. 

7 1LUBse t , ('Jonf'eSBlon, p. 15 • 

8 Senancour, l1uberman." XIXe si~cle, lJagarde-l":ichard, p. 28. 
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de volupte profonde, rayonnant la folie sensuelle. 

Je trouvai m~me une sorte de satisfaction 
inattendue dans la plenitude de mon chagrin, 
et je m'aper9us avec un secret mouvement de 
joie, que la douleur n'est pas une affection 
qu'on epuise comme Ie plaisir. 9 

1J'attitude d'Octave semble encore plus pathologique. 11 descen­

dait jusqu'au fond de son coeur pour Ie sentir se tordre et se 

serrer. 11 enfonce de sa propre main l'aiguillon que Ie monde 

lui a mis au coeur. Cela lui cause une volupte etrange qu'il 

veut sentir plus profondement. 

Hien qu'il semble gratuit, ce plaisir de l'~me romantique 

etai t de fa.i t nourri deliber8'ment comme un trait e ssentiel qui 

distinguait l'homme supe"'rieur du commun. .L'fune se compla1t dans 
;" 

son supplice et son ennui car seul l'homme sensible eprouve cet­
/

te imagination me'lancolique. .L'homme superieur se soumet avec 
/

effort aux lois de la vie et des hommes. .Kene, esperant trouver 

de quoi calmer son inquie'tude, cherche Ie monde des hommes. 11 

raconte: "J en' e'tais occupe'" qu' 8. rapetisser ma vie, pour la mettre 

au niveau de la. socie-te." 10 .H.apetisser, di t-il; la conscience de 

""'. .'superlorlte / .est eVldente. 

Madame de 
..

btael affirme cette 
./"

superiorite en 
",

ecrivant que 

111e degout de l'existence peut inspirer de grandes beaut{s de 

.sentiment; c' est d' une certaine hauteur que tout se contemple." 

9 . /Chateaubrland, ~, p. 171. 

10 ibid., p. 157. 
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~lus tard, elle ajoute: 

A l'epo~ue o~ nous vivons, "la melancolie 
est la veritable inspiration du talent: 
~ui ne se sent pas atteint par ce senti­
ment ne peut pretendre ~ une grande gloire 
comme ecrivain. 11 

" "AOr, le heros romantique aime eprouver meme une douleur extraor­

dinaire puisque cela nourrit l'image si ch~re ~ lui d'~tre une 

;" " creature signalee par le destin. ~elon Kene, on jouit de ce qui 

n'est pas commun, m~me si cette chose est un malheur. 

.La douleur est la part de l'homme que lui, " le heros, veut 

faire respecter. .La douleur, qu'uctave appelle "sainte et af­

freuse", est, pour lui, l'unique sauvegarde contre la corruption. 

11 lui paralt incroyable que ce ne soit plus ~ son amour qu'on 

insulte, mais que ce soit ~ sa souffrance. L'~me romantique met 

" .,., ­alors son desespoir au-dessus du reste et le proclame preferable 

a "- tout. 

L'homme obstin; de maintenir ce qui peut l'~tre encore dans 

un monde voue ~, la mort, di t camus, cherche une solution dans 

l'attitude. c'est ainsi que le romantisme inaugure le culte du 

" ...­personnage. .L'auteur de L'homme Hevolte pense que 111'attitude 

rassemble dans une unitt esth;tique l'homme llvre" au hasard et 

detrui t par les violence s divine s. " 12 

11 ~.. " e . " J!:adame de ::3tael, llLl tterature til XIX slecle, .Lagarde­
I~ichard, p. 20. 

12 Camus, l' I' ''Ite,/ p. r{ 2 •Lomme Hevo 
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",

IJe heros rornantique, sous cette conception, devient un 

dandy, dont la devise est, comme pour Baudelaire, "Vivre et 

mourir devant un miroir." 1e dandy ne peut done se poser qu'en 

s'opposant; il est fore: d,e-tonner toujours, de re'veiller l'at­

tention de l'homme. 13 Or, souvenons-nous que l'essence du roman­

tisme {tai t le defi de la conditon humaine et l' affirmation 

constante de la douleur. Les mots de Ghateaubriand, d:j~ cit~s, 

prennent ainsi sa signification compl~te: I1Homme tu n'existes 

que par le malheur." 
/ /

L'idee exprimee par la phrase "All the world'S a stage" est 

tr~s vieille. Mais le romantisme va plus loin. ~lusset ne dit pas 

que l'homme joue un r~le mais qu'il s'epuise de fatigue pour se 

prouver quIll joue un role et qu'il ne sait pas quoi s'aper~oit 

de lui. 

Les ~es qui r8'agissent de cette faron restent des proies 

irr~ne'diables ~. la maladie du si~cle. Le feu inextinguible qui 

les consume vient du dedans parce que l'homme rornantique souffre 

de la propre conscience. 

D'une autre part, il y a les ames qui cherchent la gu~rison 
I 

et font n'importe quel effort. Lassees d'inutiles jours sur la 
, , 

terre, quelques unes se tournent vers les monasteres. La "sa re­

tir~rent des malheureux tromp:s par le monde, ou des ~mes qui ai­

rnaient mieux ignorer certains sentiments de la vie, que de s'expo­

13 . ,. /
Camus, L'tiomme rtevolte, p. 73. 
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ser ~ les voir cruellement trahis.,,1 4 lJa derni~re attitude est 

representee par Camille dans la pi~ce On ne oadine pas avec 

l'amour. Musset nous o~fre une jeune fille dont une arnie au 

couvent lui a tellernent dit de mal des hommes qu'elle a peur de 

l'amour et pr:f~re rentrer au couvent. 

Ken: et }~elie, sa soeur, cherchent ~ y cacher leurs vies. 

lJe calme et Ie silence des monast~res attirent Ren~ desquels 

il dit: 

Ces hospices de mon pays, ouverts aux malheureux 
et aux faibles, sont souvent caches dans des val­
Ions qui portent au coeur Ie vague sentiment d'in­
fortune et llesyerance d'un abri; Quelquefois 
aussi on les decouvre sur de hauts sites ou l'~e 
religieuse~ comme une plante des montagnes, semble 
s'elever vers Ie ciel pour lui offrir ses parfums. 15 

La renaissance religieuse n'est pas, certes, un triomphe 

du catholicisme dogmatique, mais l'av~nement d'un christianisme 

tout sentimental. ~aint-~ierre ecrit: "II raisonnent peu sur 
;" ;". ". 

ces llvres sacres; car leur theologie etait toute en sentiment, 

comme celIe de la nature, et leur morale toute en action, comme 

celIe de l' j<..Jvangile • " 16 

Atala sert 1 montrer les harmonies de la religion chr~tienne 

avec les sc"enes de la nature, signale Lanson. .\!;n effet, la messe 
........ ./ ".­

offerte par Ie Pere Aubry est plus emouvante parce que l'eglise 
;" \ 

est Ie desert sous l'atmosphere d'or et rose de l'aurore; parce 

14 Chateaubriand, Atala, p. 64.
 

15 Chateaubriand, Rent (G-Ji') , p. 151.
 

16 Bernardin de ~aint-£ierre, Paul et Virginie lNew York:
 
Henry Holt and Company, l89'() , p. 41. 
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que l'autel est un rocher; Ie sacrificateur, un vieil ermite; 

17et, l'assistance, des innocents sauvages. 
/

Ce christianisme se traduira par l'amour des eglises et ruines 

de bgtiments religieux, chez Nodier; par les effusions de foi 

et d' amour, chez Uhateaubriand et lJamartine; par des larmes de 

desespoir, chez IVlUsset; ou m~me par des blasph~mes, chez vigny: 

"touj ours par Ie ge"n8'reux souci de ce monde ideal et divin dont 

, ." 18les mysteres ont pour organe la. V01X de poete." 

.La religion presente trois aspects ~, I' Bme romantique: un 

moyen de purification, un rayon d'espoir et un aliment a ses 
. /besoins d'infini • .Le premier n'est pas tr~s fr~quent. Rene, en 

sortant du rnonast~re, di t qu' il sorti t comme "de de lieu d' expia­
. \ / ../ 19tlon ou des flammes nous preparent pour la Vle celeste." uc­

/ 
~ave, un instant, a Ie desir de faire comme les moines, et de 

se meurtrir pour vaincre les sens. 

Neanmoins, l'aspect religieux qui attire Ie plus souvent 

est celui qUi offre un abri ~ l'ame. Les ~tres profond~ment 

trOUble's ant besoin de s'attacher ~ quelque croyance et la reli­

gion les de-livre du sentiment d'anarchie dont ils souffrent. 
/ /

Chactas et Atala benissent la Providence qui a Mis l'esperance 

au fond des coeurs ulceres par Ie chagrin. .Pour eux la religion 

est une lumi~re consolatrice dans la vie. 

17 Uhateaubriand, Atala, p. 111. 

18 Pellisier, j\'louvement .Li tte'raire, p. 84. 

1° 
.1 uhateaubriand, /

~ l Li--l<') , p. 1'{O. 
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Plus important encore est la satisfaction de la soif d'in­

fini. ~elon Victor Hugo le christianisMe est la source la plus 
/' ~ 

feconde des inspirations poetiques et la plus haute forme de la 
/ ~ 

pensee humaine. Uhateaubriand note que le "chretien se regarde 
~ 

toujours comme un voyageur qui passe ici bas dans une vallee de 

laTmes, et qui ne repose qu' au tombeau. 'I 20 ~n outre, dans la 

tombe il Y a une grande vision d'eternite. La religion vient done 

~ offrir ~ la conscience l'aliment pour remplir le vide et la 

mort est l'indice de notre immortalit{. 

certes, parfois on ne trouve dans 18 religion l'8sile cher­
~ 

che. U'est surtout dans l'oeuvre de Vigny et nusset qu'on ren­

contre l'~pouvante des tenebres sans Dieu, en opposition aux 

ravissements fervents de victor Hugo. 

"Soi t inconstance naturelle", pense [tene', "soit prejuge 
~ 

contre la vie monastiClue, je changeai mes desseins; je me reso­
'21 ., /'lus a voyager. 1I .1.Je voyage, comme rnanlere de s'echapper, est 

si tue sur deux pls.ns: le physique et le temporel. .1.J' exotisme 

~ " .....litteraire de :::>aint-Pierre, chateaubriand et Hugo repond a 

l'evasion physique. D'interet aux ruines go~hiques et du moyen 

age est repr~sentatif de la fuite temporelle. 
/' ~ 

Bene pa.r ses voyages s'evade physiquement et temporellement. 

JJ'abord, il visite les ruines des civilisations anciennes, mais 

elles ne lui offrent que des cercueils. "je voulus voir s1 les 

races vivantes m'olfriraient plus de vertus, ou moins de malheurs 

20 Chateaubriand, Atala, p. 63.
 
21 ~
 Chateaubriand, Kene \G-Y), p. 152. 
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", 22 
que les rCJces evanouies. 1I j,~t cepf:ndant, les hommes ne 1 r 2P­

prennent rien. Hene
/ 

ne trouve peW le salut parce Que Pl e pass~ 
", 

", ., "'t"" /et Ie present sont deux statues 1fficompletes: 1 I une a e e rpt1rec 

/ A 
toute mutile'"e du dEbris des ages; llautre nla pas encore re9u 

sa perfection de l'avenir. n23 

J1 la fin, il accompli t le songe ide':ql des romantiques depuis 

Housseau. 11 voyage en Amerique et retourne '8. 1 I age primitif, 

\ 
aupres du bon sauvage. II sladress~ aux indiens de 18 Louisianne: 

Heureux sauvages! Uh! que ne puis-je jouir 
de la paix qui VOllS accompagne toujours! 
Tandis ou. I cJVCC

/ 
eli . d~~ fruit J' epeu parcourais 

tant d.e contre es, vous, ;:1 ssi s tranquillernent 
sous vos chenes, vous lc1issiez couler les

", 

jours sans lES compt~r. Votre raison n'etait 
que vos besoins, et vous arriviez, mieux que 
moi, 2U re~ultat de 18 sag~sse I comme l' enfant, 
entre Ips JCUX et le sOillme1l.2~ 

.Le romantisme, SOliS ce point de vue, devient une nouvelle for­

rriulation du mythe de l'Age dlOr de Ilhumanit~ qulon trouve des 
,

18 legende de Kakaravantin dRns llInde et qulon rencontrait 

avec le B10uvement "hippy". 

,;'n effE't, l' evasion temporelle a nne relation etroi te avec 

le1 renaiSS:=JDce de 1 reI-notion religieusp:, ct, "8. travers le chris­

""-.t · . un parallele s' et::Jbll t entrp 18 bon s8.uvage et 1818n1sme, rE:­

..­
cherche de purete et du paradis perdu. 1a nostalgie pour 

1 , . "'. t ..- , . A I t 1''/ .. 1 I' +'11ngenu1 e nes prem1ers aees 8 es 18e 81n81 avec 1n~ uence 

religieuse et le retour vers le moyen ~ge chre'tien et llorigine 

22 I' _ r '. • n" 
~~r-~1),

/''1 ""D p. -4C7
IJ:J.l,hatedubr1and, ~ 

2-"; t:' 
.-I Ibid., p. 1J4. 

')4 1--5~ Ibid., p. ). 
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nationale. 

Un autre aspect de l' {vasion, en ce cas-ci mentale, mais 

. A c'est lasemblable au voyage parce qu'on sort de sOl-meme, 

mythomanie. ~lle est rare, mais octave l'exprime ainsi: 

IJorsque j' avais reellement fait ce que je 
racontais, je ne sentais que de l'ennui; 
mais, lorsgue j'inventais quelque folie, 
comme une histoire de debauche ou le re­
cit d'ftne orgie ~ laquelle je n'avais pas 
assiste, il me semblai t que j' 8vais le 
coeur plus satisfait, je ne sais pourquoi. 25 

octave ignore pourquoi le mensonge lui satisfait parce que c'est 

un recours inconscient. La mythomanie r:pond ~ un besoin d'eva­
~ / /

sion. Par les mensonges l'homme aneantit la realite et peut se 

r~fugier dans un monde qu'il a cre{ lUi-m~me, le monde de ses 

h · \C lmeres. 
~ A

Une autre fa90n de s'evader peut etre, par contre, prendre 

un (tat; c'est-~-dire, trouver une situation aupr~s des hommes 

dans la societe. L' homme ainsi etabli acquiert des devoirs 

" Aenvers les autres et l'individualisme agressif tend a disparaitre • 
./ ./

La solitude, d'ailleurs, augmente l'ennui. Hene cherche dans 

la societe le rem~de contre son sentiment d' e'tranget{. l\'lais, il 

est traite
./ 

"partout d'esprit romanesque ll ; il confesse: "honteux 

du r~le que je jouais, d{go~t~ de plus en plus des choses et des 

26hommes, je pris 1e parti (Je me retirer ••• n 

-t . 1 ·/t././ t t .uc t ave crOl aUSSl que a SOCle e presen e presque oUJours 

2~ Musset, Confession, p. 98. 

26 L:hateaubriand, Hen: (G-F), p. 157. 
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Ie rem~de puisque, par exemple, 

. . t ", 1un homme qUl a son eX1S enee re~lee, es 
affaires au lever, les visites a telle 
heure, Ie travail ~ telle autre ••• :ies 
occup2tions et ses pense~s sont comme des 
soldats impassibles ranges en bataille 
sur une m~me ligne; un coup de feu en 
emporte un'Ales voisins se resserrent, et 
il n'y parait plus. 27 

/ 

~n effet, octave trouve la guerison dans 18 routine dlune vie 

calme et reguli~re. ~'exactitude ponctuelle offre un charme in­

· , \ / / ~ 

f lnl a son coeur. Remarquons que Rene eprouve 18 merne sensation. 

11 avoue que s'il avait encore 18 folie de croire au bonheur, 

28il Ie chercherait dans l'habitude. 

l..:t cependant, Oct8ve n8 se jette pas dans lC:t socie'te' des 

hommes parce qu' elle est "un rep8.ire de vices et d' hypocrisie. ft 

' t t'" . d /. 't / tD au re par, Hene, avec sa conSClence . e superlorl e, ne peu 

pas rester longtemps clans I' ordre comnun de I' hum anit{. 11 re-

marque qulil donnait plus qulil ne recevait. 

lIs prennent alors la resolution de s t isoler cornplet~ment. 

Cette vie obscure et ind:pendc:mte plait ~ Hent, mais bient-bt 

il se fatigue de 18 r{petition des m~mes sc~nes et des ill~rnes 

1. d'"ees. Octave et lui expriment Ie merne sentiment de solitude 
/

insupportable dans les villes. Chateaubriand ecrit dans son ~ssai 

/ 

sur les revolutions: 

Un infortune
/ 

parmi les enfants de la prosperite
/ 

27 Nusset, Confession, p. 36. 
28 . /

Ghateaubrland, ~ (G-F), p. 158. 
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ressemble ~ un gueux",Qui se prom6ne en guenilles 
au milieu d'une societe brillante; chacun le 
rega,rde et 18 fui t. 11 doi t d.onc eVi ter les jar­
dins publics, le fracas, le grand jour; le plus 
souvent m~me il ne sortira Que la nuit.29 

Selon lui, l'infortun6 s'aventure hors de sa retraite seul lorsque 

la brume commence ~ confondre les objets. L'homme gagne quelque 

chemin solitaire, o~ il puisse errer en libertt. Charles Nod.ier 

commence son conte nune Heure ou la vision" disant Qu'avec un 

coeur plein d' amertume, il cherchai t la soli tude et la nuit. r'.~ais 

il ne commenqait pas sa promenade Qu'apr~s que onze heures du soir 

'" ". 30etaient sonnees. 
.... ,.

Le heros romantique decide donc d'acherver sa vie dans un 

exil champEhre. Octave va a la campagne o'ti. il espere trouver le 

calme. 11 se lance a la cha,sse, il fait des arme s jusQu' ~ perdre- ".haleine, il se brise de fatigue, et 10rsQu'apres une journee de 

sueur et de courses, il arrive chez lui, il crie: 11}i'ant"bme, fant-ome 1 

es-tu las aussi? Be quitteras-tu quelQue nUit?,,3 1 

Mais tous ses efforts sont vains; la solitude le renvoyait 

1 la nature, et la nature ~ l'amour, dont il voulait s'{chapper. 

H.ene
/

rapproche aussi toutes les deux. La solitude absolue et la 

'" ../ ./nature le plongent dans un etat presque de frenesie. 

Le sentiment de la nature est un des traits essentiels du 

2° ,­
..J Uhate,::J,ubriand cite par Hinch, .Kene (. U. of '1'.), p. 65. 

'50 Nodier, contes, p. 15.
 
'~ 1
 
) russet, Confession, p. 61. 
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romantisme. lJepuis l-{ousseau, la nature incarne ce qu' il y a 

de bon dans l'univers. Ainsi peut-il dire: 

Tou-t est bien, sortant des mains de l'auteur 
des choses; tout degen~re entre les mains de 
l'homme •••• il bouleverse tout, il defigure 
tout, il ~ime la diffo~mit~! les monstres~ il 
ne veut rlen tel que 1 a falt 180 nature. 3 

cette opposition entre civilisation et nature est reprise par 

Bernardin de ~aint-rierre dans son Paul et Virginie. 11 y at­

tel.que les maux et la corruption de la soci6'te' europeenne, et 

loue la simplici te' de 180 vie aupr~s de la. nature ~ l' Ile-de-l<'rance. 
/ /

11 s'est propose d'y mettre en evidencA que notre bonheur con­

siste ~. vivre suivant la nature et la vertu. 

Desgenais, un personnage de Musset, ne fait que 
/ / 

repeter cet­

te 
/

idee quand il dit que la civilisation fait le contraire de la 

nature. 11 peint deux femmes: celle de la camp~gne et celle des 

villes. ::;elon lui, toute femme est faite pour etre m"ere. IJa pre­

miere suit 1a vertu et 18 loi humaine de la famille; ~ de"faut de 

sensualite,
/

les femmes des campagnards sont saines; Helles ont 

les mains calleuses, aussi leur coeur ne l'est-il pas.1! 
/

L'homme des villes, par contre, agit en defaisant l'ouvrage 

de 1a nature en toute occasion. La femme de nos villes selon nos 

moeurs est enfermee; elle fle"tri t dcms le silence des nui ts cet­

te beaute' qui l' e'touffe et ensuite, ne sachant rien, II on la j ette 

'1' 1 " 't "­dans le lit d'un inconnu qui la viole. VOl a e marlage, c es -a­

32 l{OUSSeau, !1}~mile!1, r!.\he Age of lmlightenment, p. 556. 
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-. ~,. . .../ .,33dlre, 18 ~8mllle Clvlllsee. 

..... ...... /'

11 est tout a fait naturel qu'apres le developpement de la 

nouvelle sensibilit~ ro~antique, et en face des ~v~nements tra­

. d 1 f' - "Vlll e ....... - t d --'l/b t d , .. ]."e .- 1glques.e a 111 au ~ Slec~e e ~U lie u ~u A.X Slec e, 

l' homme se soi t tourne vers 1;-", nature et y ai t chercne le s8lut. 

Ie sentiment de Ie nature presente des aspects divers selon 

les po~tes ou ~crivains. La plup 8 rt d'eux ~tabli8sent une communion 

spirituelle entre l~ nature et leur 
A 
erne; elle, la nature, p8r 1<:,. 

correspondance avec leurs sentiments leur ofIre la consolation 
~ ,;

dont ils ant besoin. Neanmoins, parfois l'homme ro~antique presente 

une ~ttitude hostile envers une nature qui se montre indiff~rente 

....... h .
aux ffilseres umeunes. 

I.J8, communion entre le paysage et l,e-tat d 'arne de l' homme est 

evidente drJns la preferance pour l' 8utomne. IJ8ns le poeme du meme 

nom, lamartine com:nence 8vec des phr8ses telles que: "bois couron­
,;' 

nes d 'un reste de verdure" et "feuillages jaunisS2,nts" , pour ache­

ver 18 premi~re strophe: 

Qalut, derniers 'beaux jours! le deuil de la nature ... ,.., -
Convient a la douleur et plait a mes regards. 34 

18 saison guand tout p8r8l.t finir est donc la plus proche a l'homme 
...... 

atteint par le mal du siecle. 

11 est tre's interessant de noter la r8'action fort originale 

33 ;us0et,I' '" r" ~ • p.47.vonfesclon, 

34 .. I~ '., ~ " " e .. '" T 1\," •lamartlne, .L: fmtomne ,XIA sleele, .uagarcle-",lchard, p.98. 
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(e1	 c' . l' t·omne parce u ,"0enancour. '1'1 cll'1le 8.U q a 

la chute des feuilles, 18 v8"getation s' 8rr"~te,
" ....elle meurt; nous, nous restons pour des gene­

rations nouvelles, et l'automne est delicieuse 
parce que le printemps doit venir encore pour 
nous.35 

./ "" "	 ...­C'est dans l'ephemerite de la nature qu'il trouve la volupte de 

la meiancolie. L' homme est un ~tre p8"rissable mais il peut aimer 

" l'idee de la destruction dans ce qui doit cesser avant lui. rar 

...-	 " contre, la position 18. plus repandue est celle de comparer l'eter­

. ./ dnlte e la nature a la rievete' de 19 vie humaine, tel que 

Lamartine fait dans IITJ' Occident": 

l{oulez dans vos sentiers d~ flamme, 
1\ stre s, roi s de l' imrnensi te ! 
,- It"'-	 '"Insu ,ez, ecrasez mon arne ~6 

Par votre presque :ternitel/ 

Hemarq:lons, d'ailleurs, que n'irnporte quoi l'homme contemple 

dans la nature, Boit le deuil de son arne, soit le gout d'une pe­

rennit: finie; toujours il se voit lui-meme. La description de 

l'automne e'crite par Chateaubriand est une des plus representa­

tiv8s de cette tendance romantique: 

L'atuomne me surprit au milieu de ces incerti ­
tudes: j' entr;:Ji avec ravissement dans les mois 
des telijp~tes. 'lant'()t j' aurais voulu ~tre un de 
ces guerriers errant au milieu des vents, des 
nuages et des fantSP1es; tantot j'enviais jus­
qu'au sort du p~tre que je voyais re'chauffer 
ses mains ~. l' humble feu de l::lroussailles qu' il 
avait allwn~au coin d'un bois. 37 

35 
~)enancour , If Oberraan", XIX. e si~cle, IJagarde-Hichard, p. 2e. 

36 Lamartine, "L'Occident", XIXe si~cle, IJagarde-Michard, p. 104. 
~7 ./
) tJhateaubriana, ~ (G-h'), p. 159. 
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Ken{ s'interesse ~ l'effet que la nature a sur lui, ~ ce qu'elle 

e'veille dans son ame, bien plus qu' a la nature elle-m~me. 

L' imposi tion du 1'101 sur Ie paysage en cause l' idealisation. 

La peinture de la nature n'est j~lais r{aliste ou pr:cise dans 

la Iitterature romantique. ]jamartine, dans "IJ' Isolement", cre'e 

une atmosph~re plutot qu'un lieu reel. On dit "que l'evocation 
."

de CBS paysages indecis et riches en suggestions a pour effet 

, " ... ,;,; Ii "d accorder secretement notre senslblllte avec l'etat d'dme du poete 

. ,; '1 . . . t" . tI 38qUl nous reve e alnSl son paysage ln erleur. 
,;

Du sommet d'une montagne, au crepuscule, Lamartine regarde 

un fleuve qui 11 s' enfonce en un lointain obscur t., un lac immobile 
,;

qui etend ses eaux dormantes, et il entend Ie son religieux des 

cloches. Uette description n'est qu'une introduction puisqu'a 
~ 

A ~ ,;
"ces doux tableaux mon arne indifferent! n'eprouve devant eux 

ni charme ni transports", et il ajoute: 

~ue me font ces vallons, ces palais, ces chaum~~res? 
Vains objets dont pou~ moi Ie charme est envole; 
¥leuves, rochers, forets, solitudes si ch~res,

" ,; '/ 39Un seul etre vous manque, et tout est depeuple! 

Voici de nouveau J"ichte aui redui t l' univers entier au MOl intt ­

rieur. 1.e monde n'existe re"ellent qu'~ travers MOl, notion que 

sous l'influence de 12 sensibilite
/ 

romantique deviendrait: Ie 

monde n'existe que quand je lui pr~te mes sentiments. 

3t3,; . . e . , 
~ndre Lagarde et Laurent Mlchard, xIX slecle, p. 87. 

39 lJaTIlartine, "Ij' lsolement", XIXe si~cle, Lagarde-l'i!ichard, 
p. 94. 
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Une nature qui s'accorde parfaitement avec 11~me du po~te 

doit ~tre 1a grande consolatrice quand il en aura besoin. L'homme 

voit une nature apais8nte et amie. Housseau exprime d~ja cette 

conception dans La Nouvelle Helo'ise et dans Les H€Veries d Iun IJro­

-' meneur solitaire. ~aint-Pierre, d'ailleurs, ecrit: 

Glest un instinct commun ~ tous les ~tres 
sensibles et souffrants de se refue;ier da~s 
les lieux les plus sauvages et les plus de­
serts, comme si des rochers ~taient des rem­
parts contre l'infortune, comme si Ie calme 
de la nature pouvait apaiser les troubles 
malheureux de l'~me.40 

11 faut noter que l'~me romantique s'accorde avec les paysages 

sauvages plut~t quI avec les simples et monotones. Oberman expliqu€ 

qu'il a une terre libre ~ p8rcourir mais qu'elle nlest pas assez 

, t b	 b' /'t' .-' "t dlmposan-e. 0 erman a eSOln d ' une vege atlon va.rlee, qUl al e 

18 force et de la profusion. lJes formes basses, les terres de 

plaines et les roches petites ne lui satisfont pas. 11 l'avoue: 

".Kien ne m'oprime ici, rien ne me satisfait. Je crois m~me que 

1 I ennui augmente.,A 1 (Jette pre-dilection de 1 Ihomme romantique 

s'explique par les agitations et troubles de son -ame qui a be­

soin de s Iattacher ~. un objet exte"rieur qui la ressemble. 

Liee ~ la conception de la nature en tant qu'asile, est 

,.	 '" la notion de la fuite	 du temps. Comme nous avons deja\, remarque 

40 oaint-Fierre, Paul	 et virginie, p. ? 

I' _ 41.oenancour, HOberman, j'I~{e_ i Slec'''1e, ..uRgarI. d-\\i,'he ..1C ard , p. 27 • 
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la conscience de la bri~vet{ de la vie humaine rend l'homme 

2mer. 11 pense que Hc'est bien assez peu de chose d'~tre un 

passager d'un jour sur ce navire flottant dans l'ether; c'est 

bien assez peu d'~tre un homme, un point noir sur ce navire. 1l42 

l::;t cependant, l' homme se rend compte du fait que quand tout 

change, la nature est la m~me. 

, ,; ,;. ",,,
lIla prena done pour temoln de son bonheur ephemere. 

j~amartine s' {erie: 

Gardez de cette nuit, gardez, belle nature, 
Au moins Ie souvenir! 

v;~~· q~~ .i~ .t~r;p~ .;rp~;g~~ .;~. ~l~; ii .p;~. ;~.j ~unir ... 43 

L' homme ne se re-signe pas ~ Ehre un simple "voyageur". II veut 

laisser une trace sur ce monde. uette pri~re ~ la nature cor­

respond au besoin d'infini qui hante l'~me rornantique. A travers 

la nature, il veut eterniser Ie plus beau sentiment dont il jouit: 

l'amour. 

Pourtant, parfois, cette rn~me perennit{ immuable de la 

nature n'evoque que 18 froideur et l'indiff~rence envers l'hu­
,; ", 

mani teo Accable par 18 douleur, l'homme cherche Ie repit dans 

Ie paysage ami mais il ne trouve point l'apaisement. Alors, Oc­

" ."La nature, m~re c.erle, me semblait plus vaste ett8ve dit: h 

"d "C' 1144 ~P1us Vl e que J am8.. L.:>. " cette denomination de "m~re che"'rie" 

4 2 1'·· t (1 f' 34_'iusse , \.Jon eSSlon, p. • 

43 Lamartine, "Le Lac", Anthologie, G-ide, p. 361. 

44 ";"·usse t , C,on f" eSSlon, p. 36 • 
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/
la nature repond: /lOn me dit une m~re et je suis une tombe.,,45 

Pour Vigny, la prise de conscience de l'hostilite
/ 

de la 

nature est encore plus douloureuse. ~lle lui dit: 

Je suis l'impassible th~atre 
~ue ne peut remuer Ie pied de ses acteurs: 

j~·~;~~t~~d~·~i·;;~·;;i~·~i·;;~·~;~pi;~;·~peine 
Je sens passer sur moi la com~die humaine 6 
(~ui cherche en vain au ciel ses muets spectateurs. 4 

/
Dans son Journal, en 1835, il ecrit que la nature est, pour lui, 

une 
/

decoration dont 
/

la duree est insolente puisque sur elle agit 

cet 
~ 

etre 
/ 

passager appele homme. 

Hugo ressent aussi 1 I indiffe'rence de la nature, mais, par 

contre, il l 1explique par la facilit~ ~ changer que la nature 

pr~sente. 11 lui reproche l'oubli et 11:ph~m{rit{ des passions 
/ /

humaines. causee par les metamorphoses de la nature. Dans son 

poeme If ~ouvenir'I, il regarde avec pitie' les amoureux qui 'I prirent 

\ t / . d 1 "../ h./" / " 1 t· . "1/ . ha emOln e eur JOle ep emere Un Cle oUJours VOl e qUl c ange 

~ tout moment." Avant qu'on s'aperroive, "11 impassible nature a 

dej j, tout repris. If 

Vigny, en f8ce de cette froide na.ture, demande la protection 

de la femme: 

.l!.:va. • • • • • • • • • • • ."., • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 
Sur mon coeur dechire...... viens poser ta main pure,
 
Ne me laisse jamais seul avec la Nature, 47
 
Car je la connais trop pour nlen pas avoir peur.
 

45 vigny, I1La Jv:aison dUHerger " , Ueuvres Completes, p. 131. 

46 1bid. 

47 1bid., p. 130. 
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uertes, la nature quoiqu'elle soit apaisante ou cruelle nous 

OUJours arenVOle, t' '1a f' emme. 

Uelle-ci revat deux caract~res essentiels: ou protectrice, 

COI:1rne chez vigny, ou intermediaire" entre l' homme et Dieu. 1\1usset 

" .en ecrlt: 

11 n'y a yas un peuple sur la terre qui ntait 
considere la femme ou comme la compagne et la 
consolation de l'homme, ou comme l'instrument 
sacre.... de sa vie, l~ sous ces o_eux formes, qui 
ne ltait honoree. t 

" lIB 1'emme-protectrice est l'instrument avec lequel le heros 

conserve intact son monde sUbjectif et illusoire. uette peculia­

rite' psychologique est (vidente de deux mani~res. J)ans Hene', elle 

est apparente dans l'introspection qui aboutit ~ l'id{alisation 

du monde de l'enfance. Nous avons d~j~ remarqu{la soif de puret{ 

qui, symbolisee par les souvenirs d'enfance, hante le heros ro­

mantique. Amelie partage les r~ves de Hene et alors une sorte 

d'amour spirituel naft entre eux: " ••• il faut vous figurer qu t 

' . " [ Amelie] etai t la seule personne au monde que j' eusse aime, que 

tous mes sentiments se venaient confondre en elle, avec la dou­

" .ceur des souvenirs de man enfance. 1,49 Kene passera sa Vle ap­

pelant de toute la force de ses desirs f'l'id{al objet d'une flam­

me future." 

D'autre part, l'intimite psychologique et spirituelle que 

les amoureux atteignent parfois est moins importante que l'isole­

48 Nusset, Confession, p. 96. 
49 ,.. / ,Chateaubrland, ~ (y-Ji), p. 161. 
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ment de h~ros dans son monde subjectif. Dans ce dernier cas, 10, 

femme devient Ie centre des ide,'Jlisations et aspirations qui forment 

• .' , , ,..-, , ~jO
Ie monde 1rnag1nat11 et 1nter18ur de 1 homme. 

L'autre forme sous laquelle, selon ~usset, l'homme a honor~ 
.... 

18 femme est en tent qu' "instrument sacre Il de sa vie. lGle devient 

e..insi une~~eatrice rOf.1o'ntique, qu.i a de !l18, felnme 18 timicHte et 

l'amour, et de l'ange 1e. purete et 1a me1odie. 1l51 

Cette idealisation de la. femme s' exp1io"ue par la transcendance 

re1igieuse de l'amour. J.,'hor.1me peut, par l'amour, s'opposer au 

temps et Ie defier. Hugo, dans les "Chants de crepusculel!, dit 

que son coeur a plus d' 8mour que 1e ternps d' oubli. J\do1phe exp1ique 

ce sentiment en dis3nt que, m~rne si l'amour n'est qu'un point lu­

mineux. i1 semble s' emparer du temps parce que tant q,u' il exists, 

,
11 

,;'

repand sa 
/....,

clarte sur l'epoque qU1 
'''-,;'

l'a precede, et sur celIe 
.

qU1 

1e 
, ~?SU1vra.­

A force d' aimer, di t"usset, on sent presq'cJ.e 1e pouvoir de 

se rendre immorte1 parce ~ue 1e plus grand bienfait de l'amour, 

c'est sentir profond~ment qu'on existe, qu'on est homme, cre~ par 

Dieu. Un ~prouve cette sensation m~me a travers l' amour charnel. 

Desgenais exprime 1e degr~ de sensua1it~ divine: 

31 1a vo1upte vous arrache des 1armes, si vous 
sentez sa~gloter sur vos l €vres des serments 

~o Gerald ;:;torzer, !tChateeubriand aid the 'Fictional confes­
, '" (" t b' "", d 'd't/ )< (' 't . 1"5127810n ,,,no', eau r1anQ .1. 0 ay, e 1 e paT.co c;VJl zer, pp. c. - . • 

5 '1 Chateaubriand, H.en~ (C·-.1I'), p. 162. 

52 I,; onstant, Adolphe, p. 33. 
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d'amour eternel, si l'infini vous descend dans 
le coeur, ne craignez pas de vous livrer, fussiez­
vaus avec une courtisane. 53 

J:n effet, 1 I amour a tellement de pOllvoir que, dans un cas 

extr~me, la passion peut emporter l'homme jusqulau point de nier 

Dieu mgme. Atala, par un voeu religieux, ne peut pas aimer Uhac­

tas, et elle sent que la JJivinitt 1 I arr~te dans ses transports. 

, " . dl', '"~lle avoue ~ Uhactas, avant de mourir: ' ••• J auralS eSlre que 

cette divini te' se fut ane'antie, pourvu que, serre'e dans tes bras, 

jleusse roul: d'abtme en abfme avec le d~bris de Dieu et du monde.,,54 

On identifie done le sentiment avec l'objet. Mais parfois 

on fait la distinction. Desgenais dit qu'il se garde de confon­

dre le vin avec l'ivresse et ajoute ensuite: II ••• ne croyez pas 

divine la coupe o~ vous buvez le breuvage divin ••• c'est une 

femme. 1l55 

N e"'anmoins, en general, 1 I amante ide'ale est, pour 1 I homme, 

un ~tre supreterrestre, presque divino Les mots prononce's par 

Elvire dans "Le Lac" sont, selon Lamartine, "des accents inconnus 

a'1a t erre. " La i'emme est un ange de lumi~re envoy~ par Dieu pour 

retirer l'homme de "" l'abime. 

Rene' en l'appelant "Heaute ce'leste", lui dit: II J e me serai s 

prosterne devant toi; puis, te prenant dans mes bras, j'aurais 

53 Musset, Confession, p. 45.
 

54 Ghateaubriand, Atala, p. 119.
 
hh 

JJ PUGset, Confession, p. 45. 
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prie 1 I _~ternel de te donner Ie reste de ma vie. ,,56 Adolphe eon­

sid~re J~ll{nore une er8'ature ce'leste et il confesse que son amour 

tenait du culte. 

i'Lta18, par l' influence de sa foi, acquiert pouvoirs trans­

cendentaux et p8rle avec des esprits invisibles dans l'univers. 

Flusieurs fois Chactas croit qu'elle pourrait prendre vol envers 

les eieux. Ciuand elle meurt la grotte para1t s I illuminer soudaine­

ment; on entend dans les airs paroles des anges et Ie fr'm1ssement 
;'

des harpes celestes. Chactas croit voir "Dieu lui-mgme sortir du 

flanc de 18 montagne. 1,57 
I 

Le sentiment de la femme-Beatrice est parfaitement exprime 

par uctave quand 11 confesse ~ I~:adame .Pierson qu I elle est Ie 

" ". . ,58,. . ,'"seul etre humaln qUl Ie 1asse almer Dleu. ;"als parfols, meme la 

sublimation de l'amour humain se trouve insufissante. L'inqui~tude 

d'Oberman ne peut ~tre pas satisfaite paT l'amour. C'est l'infini 

qui Ie hante et l'amour a des bornes. 

D'ailleurs, chez octave, Ie mal du si~cle a perverti telle­

ment ses relations avec lef.:; femmes qu'il ne peut plus aimer. nAh! 

malheureux! malheureux! tu ne sauras j ClEai s aimer: ", lui di t::me 

/ "h b" t At ,. 1 . ,}'ierson. 11 reponcl: 'r len: peu--e re, aUl, Je e crols, malS 

devant J)ieu, je s'3,is souffrir. 1159 La souffranee devient ainsi Ie 

59 Ibid., p. 279. 

56 Chateaubriand, [tene \l:i--ll'), p. 

57 uhateaubri8nd, Atala, p. 128. 

58 ~usset, Confession, p. 157. 

160. 
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/
lien entre l'homme et la femme. Plus rare encore est la reaction 

de Desgenais. 11 dit tout simplement: ,. J.J I amour n I exi ste pas." 60 

')uand 1 I amour n I existe pas, Ie coeur mgme est ruin:, ane'anti. 

C'est alors qU'Octave confesse que ce sont ses sens qui agissent; 

son coeur nlest pour rien l~ dedans. IJe htros romantique, incapa­

ble d'mnour, comme Adolphe, ou capable seulement d'un amour impos­

si ble, comme Octave, souffre de spleen. Ca'1IUS remarque que cette 

sorte de h{ros, s I il veut se sentir vivre, il faut que ce soi t 

dans la terrible exaltation d I un moment de'sorbite~ "Aimer ce 

que jamais on ne verra deux fois, c'est aimer dans la flalTI!Yle et 

Ie cri pour s I abfmer snsui te • ,,61 IJe h~ro s se j ette donc dans Ie 

vin et les courtisanes. C'est la d~bauche au frtn~sie. 

On ne s8.urait expliquer la d~bauche comme moyen d I e"vasion 

sans remarquer d'abord la tendance e'picurienne romantique qui 
~ 

nait de la conscience de la fuite du temps. ~lvire, dans "Ie 

Lac'!, laisse tomber ces mots: 

Aimons donc, aimons donc! de l'heure fugitive,
"'tons-nous, "IHa Jou1ssons. 

L'homme n'a point de port, Ie temps n'a point de rive; 
II coule et nous passons! 

Chateaubriand et Vigny expriment Ie m~me sentiment. 

I 'IIeurs, a ce e sensua1 . t e ep1cur1enne/,. se l'1e une sent·1­D a1 "tt 1 I 

mentalit: un peu cynique. Celle-ci est typique dlun h~ros tel 

qu' Octave qui dit que d~s qu'il ne raillait plus, il pleurait. 

60 Musset, confession, p. 49. 

61 " L" I I-J / It / 70'JvamUS,tlornme neva e, p. • 
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CT, il cherells aped seT son (~,mertume dans le s pl2-.i sirs: 

~outes ces souffrances m'inspiraient comme 
une sorte de ra~e; ••• j'avais envie d'al ­
leI' dans l[~, rue, d2.ns In cc:unpa.gne, je ne 

, .... - 't 'd d 1salS au, ae ne J8 er 2UX ple sea pre­
miere femme que je rencontrerais, at de lui 
jurer un amour eternel. 62 . 

La d~bauche romantique est done un rire d~sesp~r~ bien plus que 
-" ",.,. ",., ./

le resultat d'une degeneration mOT21e. 

Octave decri t [-3insi l' 2pprentissage de la debauche; elle 

"resse:Ylble a
"-

un vertiGe: on y reEisHlt d';'Jbord je ne 88is quells 

. "1/ i 1 " t /1 / .,63 -.­tarreUT :ne ee (e vo upte, comme sur une our e evee.· l'our 

lui, lCi debaucJ1e franche et h;:::rdie est quelque chose qui sent 

le eOT'lh;:-:t, une 8pp8renee de lutte Guperbe. 

J,e heros rO;TJC'ntique croit trouver l' oubli, sinon 10. j oie 

:nais, "~3i le pre:rder ~!1ouvement est l'etonnement, le second est 

1 ' ' + 1 t ' ...... 1 ' t ,./ ,,64., .., n tot .norreUT, eve ,rolS1sme 8, pl 1e. "n e.J Ie, cave y 

trouve cs qu' il Y ;:) c1e plus terrible au monde: l' ennui t~ehant 

. 6Sde Vl vre. ­

.n ee moment, In mort qui d'qbord nl~t8it qu'un suppliee, 
;' ,

devient une consol;:dion: 18 ,1 erni~:rp tenttitivc cl' eVe) Slon. Hugo 

,/ . s ecrle: 

Je suis terT8sse
/ 

p8r Ie sort. 

62. t ~ f '[\'usse', r on...:esslon, p.60. 

6';': . :31:; 
j ~., p.~.J. 

64 Ibid., p. grl •
 

65 Ibid.
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Ne me parle~ d'autre chose 66"", ,
(iue des tenebres ou lIon dort! 

Oberman pense au tombeau comme un asile ou l' on trouve Ie rep.~.' 
,;' 

et la paix dans Ie neant. 

Hene contemple Ie suicide; il marche, tourmfmte', et demande 

aux orages de l'emporter dsns les espa.ces d'une autre vie. Lamar~ 

. ..... , "'. ,
tlme repete la meme lmage dans son poeme H.L'lsolement". 11 se 

corrrpare ~. une feuille fl8'trie et prie FlUX Horageux aquilons" 

de l'emporter. 67 

..... 

i'~algre tout, 
A

1 '~lme romantique 
/

n' echappe pas; Ie plus 50U­

vent, l'homme apprend ~. vivre avec son a.ngoisse. JJe combat 
/ 
eter­

nel de la vie int~rieure f:conde et l'fune s'enrichit. ~'homme 

romantique Ie saito Parfois, il est sinc~re, comme 1"tene, et con­

fesse que cet 8'ta.t d'inquie'tude a ses charmes et qu'il n'ava.it 

pas la ferme resolution de vaincre son mal du si~cle. 

66 I-f· "" t, t h 1 .' , . d 4 12HIli •lUgO, .Lr01S ans apres ,hn 0 ogle, vle, p. .• 

67 .Lamartine, II~' lsolement l1 , XIxe si~cle, Lagarde-j',iichard, 
p. 95. 



CONCLUSION;) 

On s'y est propos~ de prouver que Ie mal iu si~cle est un 

phenOl'l€ne cornplexe. L' indivictuCllisrne exal te des ]{olTwntiques 

u' cxplique pas completel11ent cette m?lcldie. On doi t ajouter 

Ie niveau m~taphysique. Bn ce sens, Ie mal du 8i~cle se I'ap­

proche d'une philosophie instinctive: la philosophie de 18 ne­

g8tion. 
A

Le premier chapitre, ou L'Abime, s'agit des causes externes 

et mentales qui isolent et creusent l'honme. rour Chateaubriand, 

dIe V1Cte . a '" cause eo se elles-m~mes•. ~ surglt passions qui consument 

1J' une autre part, selon "'iusset I' ebranlement du cadre exterieur 

condui t ~~ I?! decouverte du neant interieur. 

l,e deuxieme chapi tre, IJa ]\!jal'3.clie, trai te les symptbmes tels 

-- ,." ...'- ;"\,que I' etrangete et I' ennUl \itU conqulerent Ie corps et l' arne. 
,

L'homme ainsi atteint par 1e mal du steele est 1a victime de 

sa propre conscience. 

L'~vasion, Ie oernier ehppitre, est un recuei1 des diff~rentes 

attitudes euvers 1e we1tschmerz: ou 1e personn8ge, au la iuite 2 
tr::wers 1;:.' nature, 12 religion, l' 8ffiour, ou 18 debauche, sur­

tout d8.ns Eene et c1rms :La Confession d' un enfant du siee1e. 

:::n conc1ui-:,1on, 1e mal du si~c1e est une m~~ladie , un 

~tourdissement qui prend dans 1a conscience lucide de 1a jeunesse 



I 

6?­

I 
~ rOLkntique quand elle fo' entend vivre. 

II ser8.i t tres interessant, r1' ailleurs, de suivre 1 'evolu­

..L' - Id "1' "1 .... 't t'l't "t·Glon au ill9U Slec e Jusqu 2 ~ n8usee eX1A·en la 18 e a ra­

vers l'histoire, 12 philosophie et la sociologie. 
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1892. 208 pp.
 

1e livre est une biographie suivie des essais sur les 
oeuvres de Chateaubriand selon leurs themes: philoso­
phie, litterature et histoire. 
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lJo\iJrie, Joyve O. I!!!!otifs ot Kingdon and Exile in ,Atala. II 
~he ~rench Heview t 43, ~o. ~ (1970). 755-764 pp. 

L'auteur analyse l'exil sur les deux plans phy­
sique et ffi'€taphysique, et prouve la decheance des 
royaumes: la n,'2,ture, la religion et l'amour. 

IJucas t ~)t. John ted i teur. The Oxford 1500k of .v'rench Verse. 
Oxford: clarendonPress t 1926. 553 pp. 

Anthglogie assez compl~te de la po~sie fran~aise 
du xIII siecle ~ nos jours. 

I"~ ic:tJaud t Guy et Van '1' ieghem, Philippe. Le Homantisrne. Le s 
Documents Yrance. Paris: ,H,achette, 1968. 188 pp. 

Une ~tude sch~matique de l'hisoire, la doctrine et 
les oeuvres du IIlouvement rOl'lantique, avec une selection 
de passages. 

usset, Alfred de. ~a Confession d'un enfant du si~cle. 
])aris: .b...iditions (Tarnier l"r€res, 1960. 345 pp. 

, I h' t' d' r, t . tt .. ' t l' 1 d ." 1i, lS -Olre ",c ave qUl, a E;ln par e rna u slec 8, 

se laisse emporter par la debauche. 1-' amour sain de lIme 
llierson ne peut pas le guerir .,\, 12, fin il ne re ste qu' un 
malheureux, lui • 

• IJorenzaccio. Nouveaux Glassiques Larousse. Paris: 
---::-":""

Librairie Larousse, 1964. 159 pp. 
IJorenzaccio, emporte par la dBbauche, s' avilit. Le 

meurtre d'Alexandre seul peut sauveI' 18 vertu qui le 
reste, mais, l'action est plut<5t le resultat diune fre­
n~sie orsueilleuse. 

__~_. On ne badine pas avec l' Rmour. 1
,;dition de Jean Car­

duner. U.S.A.: Prentice-Hall Inc., 1967. 
IJe jeu aFloureux de :Perdican et Camille tourne en tra­

gedie quand Eosette, victir;le du jeu, ;neurt d I amour. 

[,odier, Charles. ()ontef3. J:;dition de 'P.G. (;astex. J?aris: f;di­
tions r}arnier ':'rf%res, 1961. 944 pp. 

sion
Une collection de contest dont "une Feure ou la vis­

ll , ou l'auteur affirme le caractere clairvoyant des 
fous quant a sa perception du bien inconnu. 

Pellissier, Georges. IJe I" ouvement 1i tteraire au Xl);" e siecle. 
Petris: l'achette, 1921. 38? pp. 

Analyse des mouvements romantigue et renliste. I,' au­
teur of ire une d~finition du mal du si~cle. 
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Housseau, Jean-Jacques. Confessions. Vol.I. Great Britain: 
J. ~. Dent & ~ons, Ltd., 1964. 320 pp. 

f\.utobiographie de Housseau. 11 exprlme l'individu..­
limne essentiel du romantisme. 

~aint-Pierre, Bernardin de. Paul et Virginie. ~dition d'Os­
car Kuhns. :~ew York: Henry Holt and Company, 1897.160 pp. 

:Paul et virginie, ....eleves dans la nature exotiClue de 
I' Il-de-:~'rance, s' aiment. Virginie est forcee de voya­
ger en .l"rance pour recevoir 'dm heritage. A son retour, 
Ie bateau naufrage et elle meurt. :Faul meurt plus tarde 
La nature, la religion et l'amour sont traites du point 
de vue romantique. 

~chenk, F. G. ~L'he I"ind of the l'~uropean Homantics. New York: 
11'rederick Ungar Fublishing Co., 1968. 

Une etude comparee de la litterature romantique euro­
peenne. L'article Ie plus intBressant est celui du nihi­
lisme de ViCny et Leopardi. 

stael, jltJadame de. De l'Allemagne. Vol. 11. Paris: Garnier­
Ji'lammarion ,1968. 318 pp. 

r~me de btaoel analyse la Ii tterature, la philosophie 
et 18 reliGion en Allemagne. Elle y offre une defini­
tion du mal du si~cle au sujet de Werther. 

Switzer, Eichard, editeur. Chateaubriand IJloday. U.S.A.: The 
University of ~isconsin Press, 1970. 296 pp. 

Une collection d'essais sur Chateaubriand. J'ai em­
ploye comme sources ceux de berge Caulupeau sur les 
instances du coeur et de Gerald ~torzer sur la confes­
sion fictive. 

~lurnell, ;"'arin. 1'he :rovel in l"rance. New York: New Direc­
tions, 1951. 432 pp. 

Uneetude sur les plus importants romanciers jusqu'a 
Proust. L'analyse d'Adolphe est excellent. 

Vigny, Alfred de. Oeuvres completes, Vol I. Uibliotheque 
de la rl~iade. Paris: Gallimard, 1964. 973 pp. 

Les H:Foemes :Philosophiques" offrent Ie traitement 
de la solitude du genie, l'hostilite de la nature et 
d~signent Ie r81e de la femme-protectrice. 
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